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LETTRES 

Sl/R  LA  CERTITUDE 

des  jîgnes  de  la  Mort ,  où  l'on 
rajjure  les  Citoyens  de  la 
crainte  d'être  enterrés  vivans. 


PREMIERE    LETTRE. 

®7^^^{S)  OU  S  êces  perfuacîé  , 
dS.  V^^  Monsieur,  qu'un  çirand 
jM^j>î^v  nombre  de  perfonnes  ont 
été  miles  dans  le  tombeau 
avant  que  d  avoir  payé  le  tribut  iné- 
vitable qu'elles  dévoient  à  la  nature. 
Les  hiftoires  que  vous  avez  lues  fur 
ce  fujet  ont  fait  fur  votre  efprit  Tim- 
preflion  la  plus  vive.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  fort  plus  trjftc 
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c[ue  celui  d'être  enterré  vivant  : 
les  horreurs  d'une  pareille  ficuatioii 
font  inexprimables  \  elles  doivent 
furpalTer  celles  des  plus  grands  fup- 
plices.  Vous  penfez  continuellement 
que  vous  pouvez  être  un  jour  la 
vidime  d'une  auflî  cruelle  méprife  : 
ces  idées  vous  accablent  ,  &  vous 
mettent  dans  l'état  le  plus  affligeant, 
J^elfayerai ,  Monfieur ,  de  difliper  vos 
frayeurs  &  de  mettre  le  calme  dans 
votre  imagination  allarmée.  Pour 
combattre  vos  préjugés,  je  dois  les 
attaquer  dans  leur  principe  :  vous  les 
avez  pu  les  dans  la  dilTertation  que 
M.  Bruhier,  Dodeur  en  Médecine,  a 
publiée  fur  l'incertitude  des  fignes  de 
la  Mort.  J'efpere  vous  faire  voir  que 
cet  état  a  des  fignes  certains;  La 
multiplicité  des  faits  recueillis  par 
cet  Auteur ,  les  exemples  de  réfur- 
redions  que  lui  fournit  l'antiquité  la 
plus  reculée ,  6c  les  iadudions  qu'il  4^ 
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tirées  des  coutumes  obfervées  dans 
tous  les  tems  par  difïerens  peuples 
au  fujec  des  fépukures ,  lui  paroilTent 
des  preuves  inconteftables  de  l'incer- 
titude des  figues  de  la  Mort.  Je  me 
propofe  de  vous  démontrer  la  foibleirc 
S>c  l'inruffifance  de  ces  preuves.  Je  dis 
plus  :  la  plupart  de  ces  faits  prouvent 
diredement  la  propofuion  contraire; 
ils  aablilfent  la  certitude  des  fignesde 
la  Mort.  La  confervation  des  fujets 
jufques  a  ce  que  la  pourriture  s*en  foie 
emparé  eft ,  félon  M.  Bruhier ,  la  pré- 
caution la  plus  fûre  pour  éviter  la  fc- 
pulture  des  vivans,  La  fageife  de  ce 
prccepre  ne  s'eft:  point  préfentée  à  mou 
efprit  d'une  manière  perfuafive.  Les 
réflexions  que  j'ai  faites  d'après  l'ex- 
périence, m'ont  convaincu  que  la  pu- 
tréfadion  que  l'on  croit  être  un  figne 
indubitable  de  la  Morr,  non  feule- 
ment expoferoit  les  furvivans  à  des 
inconvéniens  trcs-funedes ,  mais  mê- 
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nie  qu'elle  ctoîc  un  fîgne  aufli  douteux 
que  les  marques  qu'on  a  regardées 
jufqu'ici  comme  les  moins  certaines; 
Cette  queftîon  eft  des  plus  impor- 
tantes. Elle  intérelTe  tous  les  hom- 
mes dans  quelque  rang  qu'ils  foient 
placés.  La  Mort  eft  le  terme  fatal  où 
aboutilTent  les  honneurs ,  les  richeA 
fes  &:  les  dignités  :  elle  finit  égale- 
ment les  peines  &  l'infortune  des 
malheureux.  Tous  font  expofés  à  être 
enterrés  vivans  ;  l'extrême  utilité  des 
moyens  capables  de  prévenir  des  mal- 
heurs aufïï  affreux ,  doit  donc  en  ren- 
dre la  recherche  eftimable.  Mon  but 
eft  de  répandre  de  nouvelles  lumières 
fur  un  objet  que  tous  les  hommes , 
fans  exception,  ont  intérêt  de  voir 
cclairci.  Je  n'entreprends  point  une 
conteftation  littéraire  \  mon  deffein 
n'eft  pas  d'attaquer  les  Auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  avant  moi.  Si 
je  fais  des  réflexions  fur  les  faits  qu'ils 
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ont  produits  &  fur  les  conféqueiices 
qu'ils  eu  ou:  cirées ,  je  ne  le  ferai  que 
par  la  ncceflîté  indifpenfable  que  mon 
fujet  m'impofera:  fi  j'examine  leurs 
raifons ,  ce  ne  fera  que  comme  des  ob- 
jediuns  que  je  miC  ferois  faites  à  m.oi- 
même ,  &  jamais  dans  la  vue  de  cen- 
furer  ni  de  contredire.  M.  Bruhier  fur- 
tout  a  montré, dans  Ton  Ouvrage  fur 
les  fignes  de  la  Mort ,  le  zèle  le  plus 
vif  pour  les  intérêts  de  la  fociété  :  fes 
recherches  font  curieufes  &:  intérel- 
fantes  \  elles  ont  eu  l'approbation 
refpedable  *  des  Sociétés   les  plus 

*  Parmi  ces  Approbations  on  ne  voit  point 
celle  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  Voici  le  nom  des  diiïerentes  Compa- 
gnies qui  ont  approuvé  le  Livre  de  M.  Bruhier, 
luivanc  l'ordre  qu'il  leur  a  donné. 

L' Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulsufe. 
.     Royale  des  Sciences  ^  Infcriptt&ns 
^Belles  Lettres  de  Touloufe. 

.      des  Belles  -  Lettres  ,  Sciences  ^ 
uîrts  de  Bordeaux. 

des  Belles-Lettres  de  Marfeille, 
des  Beaux  Arts  de  Lyon. 
B^cyalc  d'Angers. 

A  iij 
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fçavantes.  J'ai  regarde  cet  argument 
comme  un  des  plus  redoutables  qu'oa 
put  m'oppofer.  Quoique  mon  objet 
foit  le  même  que  celui  de  M.  Bruhier, 

JS Académie  des  Sciences  de  Dijon. 

.     .     .     des  Belles-Lettres  de  Montauhan. 

La  inculte  de  Médecine  de  Bourges. 

VAczdémie  des  Sciences  (^  Belles  Lettres 
de  Rouen. 

.     .     .     Littéraire  d'Orléans. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Ca'en. 

de  Strajhourg. 

La  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont' 
fellier. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Poitiers, 
de  Bezanfon. 

V Académie  des  Sciences  de  Btz^ttrs. 

V  Académie  Franfoije.  Son  Approbation  a 
été  verbale. 

dis  Sciences  (^  Belles'Lettres  de 
Lyon. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 

La  Socté.  é  Littéraire  d'Amiens. 

La  Faculté  de  Médecine   de  l'UniverJité 
Royale  de  Halle. 

L'Académie   des  Belles -Lettres  de  VilU' 
franche. 

L'extrait  du  Rapport  de  V  Académie  Royale 
de  chirurgie. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Jugement  de  M.  Helvetius  ,  premier  Méde^ 
tin  de  la  Reine. 

V Académie  des  Belles-Lettres  .ie  Ca'én. 

Jugement  de  M.  Chicoyneau  ,  premier  Mc^ 
decin  du  R^y. 

Approbation'  du  Cenfeur  Royal, 
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VéclaircilTement  de  la  vérité  &  IV 
vantage  du  public  -,  je  crains  que  la 
conformité  de  nos  vues  n'excufe  pas 
auprès  de  tout  le  monde  la  licence 
qu  on  m'accufera  d'avoir  prife.  Ofe- 
ro's-je  avancer  que  la  gloire  de  la 
Médecine  m'y  a  dérerminé  en  partie  ? 
Oui,  Monfieur  j  l'aveu  Humiliant  de 
l'incertitude  des  connoilTances  fur  un 
état  pofitif,  où  il  s'agit  uniquement 
de  décider  li  une  perfonne  eft  morte 
eu  vivante  j  cet  aveu ,  dis-je ,  efl  ca- 
pable d'infpirer  les  foupçons  les  plus 
défavantageux  fur  la  certitude  de  cette 
fçience  falutaire  ;  &  il  a  d'autant  plus 
de  poids ,  qu'il  eft  fait  par  de  plus  ha- 
biles gens. 

J'ai  fenti  que  l'importance  de  la 
queftion  ne  me  mettroir  point  à  l'abri 
des  jugemens  qu'on  portera  fur  la 
hardielTc  de  l'entreprife  ,  en  cas  que 
je  ne  puilTe  atteindre  au  but  que  je 

me  fuis  propofé.  Je  commence  donc 
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par  me  juftifier  de  Tapparence  de  té- 
mérité dont  on  ne  manqueroit  pas  de 
me  trouver  coupable.  Pour  y  réuffir 
j'examinerai  les  principales  autorités 
qui  ont  fervi  à  établir  que  les  figues 
de  la  mort  étoient  incertains  \  &  j'op- 
poferai  quelques  faits  à  ce' les  qui 
paroitfent  fortifier  le  plus  cette  opi- 
nion. 

»'  L'Hippocrate  des  Latins ,  le  judi- 
» cieux  Celfenous  apprend  que  Démo- 
«erite  penfoit  que  les  marques  de  la 
>i  mort  ne  font  pas  fufïifammenc  certai- 
»  nés.  >3  Ce  palfage  traduit  de  la  Thèfe 
de  M.  Winllow  par  M.  Bruhier/  eft  un 
des  plus  fermes  appuis  de  Tincertitude 

*♦  Ne  finits.  quidem  vïtA  faits  certas  .notas 
ejfe  ,  virum  jure  m^gnï  nomtnis  ,  Democritum 
tropofutjje  ,  tradtt  Htppocratei  Lattnus  Voyez 
la  Thèle  de  M.  \Vinflovi^',fourenue  aux  Ecoles 
de  la  Facukc  de  Médecine  de  Paris,  au  mois 
d'Aviil  1740.  Se  qui  a  pour  titre  :  An  mortis 
incert&figna  minus  inceria  à  ChirurgtcisqtdÀm 
ab  aliis  exbertmentis.  Elle  cfi:  à  la  tête  de  la 
première  trJition  dupccmicr  volume  du  Traité 
de  M.  Bruhier. 
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des  figues  de  la  Mort  -,  du  moins  efl- 
il  une  des  plus  avantageufes  citations 
qu'on  ait  en  faveur  de  cette  dodrine. 
Pour  réduire  cette  autorité  à  fa  jufte 
valeur  ,  nous  diftînguerons  éxade- 
ment  la  propofîtion  de  Démocritedu 
fentiment  de  Celfe.  On  nous  permet- 
tra fans  doute  de  ne  les  point  con- 
fondre. Car,  Celfe  à  qui  Ton  donne 
ici  la  qual'té  d'Auteur  judicieux , 
n*eft  pas  de  l'avis  de  Démocrite  ,  il 
ne  parle  qu'incidemment  de  fon  opi- 
nion fur  les  fignes  de  la  Mort  -,  &  il 
la  combat  par  des  raifons  aufquelles 
il  feroit  difficile  de  ne  fe  pas  ren- 
dre. 

Démocrite  a  penfé  que  Us  fignes  de 
la  Mort  nejbntpas  fuffifamment  cer- 
tains. La  propofition  eft  précife  & 
fans  équivoque; mais  elle  ne  préfente 
par  elle-même  qu'une  allég  tion  :  la 
vérité  oulafaulfeté  n'en  peuvent  être 
connues  que  par  l'examen  du  motif 
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lùr  lequel  elle  eft  fondée.  Nows 
voyons  que  Démocrite  a  été  induit 
là  pcnfer  ainfi  ,  par  la  connoiffancc 
qu'il  a  eue  que  plufieurs  perfon- 
jies  avoient  été  enterrées  vivantes. 
Nous  ne  nierons  pas  ces  faits  \  mais 
nous  prouverons  Tinconféquence  de 
la  proporuion  qu'on  en  déduit.  Un 
Philoiophe  moderne,  le  Démocrite 
de  fon  fiécle,  à  cela  près  qu'il  n'étoic 
pas  Médecin  nous  a  laiifé  une  maxi- 
me qui  porte  le  caradere  de  la  vérké 
la  plus  frappante  : 

*  oli*^  ^û/  ensevelit  bienfouzient  ttjfuffîne  , 
ILt  tel  eft  cru  défunt  ^ui  n'en  a  que  la  minw, 

Molière  renouvelle  ici  l'opinion  de 
Démocrite ,  on  l'y  retrouve  dans  tou- 
te fa  force  ;  on  y  verroit  même  le  fon- 
dement de  toutes  les  raifons  qu'on  a 
données  pour  prouver  la  néceflîté 
d'un  règlement  général  contre  l'abus 

*    Molière  ,    Comédie    de    TEtourdi  » 
Afte  IL  Scène  II. 
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«les  enterremens  précipités.  Mérite- 
roi  t-on  le  titre  d'homme  judicuux 
en  concluant  de  ces  deux  vers  que  les 
fignes  de  la  Mort  font  incertains  î  Je 
demande  fi  l'illufion  que  ces  fignes 
ont  occafionnée  en  diveifes  circons- 
tances j  a  été  un  effet  de  Timperfec- 
tion  de  l'art  î  Si  au  contraire  il  ne  fe- 
roit  pas  plus  raifonnable  qu'on  s'en 
prit  à  l'ignorance  ou  à  la  négligence 
des  per Tonnes  qui  fe  font  trompées. 
L'honneur  de  la  Médecine  nous  per- 
mettroit-il  d'héfoer  entre  ces  deux- 
partis  ?  Ouvrons  Celfe ,  nous  y  trou- 
verons la  folution  de  cette  difficulté. 

Après  avoir  expofé  les  fignes  par 
lefquels  on  peut  juger  avec  certitude 
qu'un  malade  eft  menacé  d'une  more 
prochaine  ,  cet  Auteur  judicieux  Te 
fait  à  lui-même  différentes  ob;ec- 
tions.  "  Je  fçai ,  dit-il ,  qu'on  peut  me 
»j  demander  comment  des  malades 
»j  abandonnés  par  les  Médecins  gué- 
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»>  riffent  quelquefois  ;  &:  qu*on  peut 
«me  dire  que  quelques-uns  font  re- 
»>  venus  à  la  v'e  dans  le  tems  de  leurs 
?3  funérailles.    On    pourroit    même 
"  m'oppofer  que  Démocrire,  qui étoit 
«  avec  iuftice  un  homme  de  grande  ré- 
«  puration.  croyoit  que  les  fignesdela 
>^  Mort  n'étoient  pas  affez  certains  pour 
»^  que  les  Médecins  y  eulTenr  confiance. 
*»  Mais  toutes  ces  raifons ,  ajoute-t-il , 
»  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  ait  des 
»  fignes  aiTurés  d'une  mort  prochaine. 
»î  Je  pourrois  répondre  qu'il  n'y  a  que 
»  des  Médecins  i^norans  ou  mal  inf- 
»>  truits  qui  puilTent  fe  méprendre  à 
»j  ces    marques  \   je    pourrois    dire 
»'  C[\\  JfcUpiade  ayant  rencontré  un 
»»  convoi ,  reconnut  que  celui  qu'on 
»'  porto't    en    terre    n'étoit    point 
»'  mort ,  &  qu'il  n'eft  pas  jufte  d'im- 
»  puter  au  défaut  d'un  art  les  délits 
»  de  ceux  qui  l'exercent.  «  * 

*  Adverfiis  quos  ne  illud  qmdtm  dicam 
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Après  une  déclaration  auiïi  for- 
melle, je  ne  comprends  pas  comment 
ou  a  pu  employer  1  aucoricé  de  Celfe 
dans  le  Traite  de  l'incerticud::  des 
fignes  de  la  Mort  :  je  conçois  encore 
moins  comment  cet  ari'cle  auroic  pu 
échapper  au  Commentateur  de  la 
Thele  de  M,  Winllow,  lui  qui  rap- 
porte *  les  objedlions  que  Celfe  s'eft 
faites  i  &  qui  y  a  joint  la  partie  de  la 
rcponfe  qui  fuit  immédiatement  le 
texte  que  nous  venons  de  rapporter. 
Nous  obm.ettons  la  fuite  de  cette  ré- 
ponfe  parce  qu'elle  eft  tout  à  fait  in^ 
différente  au  point  de  queftion  donc 
il  s'agit  ici.  Elle  ne  porte  que  fur  la 
di-iSculté  de  faire  un  prognoftic  jufte 
dins  les  maladies ,  &  piincipalemenc 

^fiûd  nota  pojJtA  non  bonos  ^  fed  imperitos  me- 
dtioi  decipiunt  ^  i^uod  Afcifpiadcs  funeri  ob- 
vins ^  intellcxii.  eUéU  v^tercqui  iffereh^tur ^  ne 
frottnus  crimen  artts  effet, Ji  qaodprofejforis  Jit^ 
Cocn.  Cclfus  ,  de  re  Mcdicà  ,  Lib.  II.  Cap.  6°, 

*  Pag  173.  première  édition  du  I.  volumt. 
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^ans  celles  qui  font  aiguës  :  elle  ne 
ferviroit  qu'à  fortifier  les  injuftes  dé- 
fiances que  bien  des  gens  ont  de  la 
Médecine. 

Ce  paiïage  a  donc  été  tronqué ,  & 
îl  l'a  été  à  de(Tein  ,  cela  eft  évident  : 
on  en  apperçoit  facilement  la  raifon. 
il  refte  néanmoins  encore  une  diffi- 
culté à  'uger  entre  Celfe  &  M.  Bru- 
hier.  Le  premier  croit  qu'il  n'y  a  que 
des  ignorans  qui  puilfent  fe  tromper 
fur  les  fignes  de  la  Mort  :  il  en  donne 
pour  preuve  ce  que  nous  venons  de 
dire,  après  lui, d'Afclépiade, Médecin 
qui  a  joui  de  Ton  vivant  &  après  fa 
mort  de  la  réputation  la  plus  brillan- 
te. M.  Bruhier  cite  la  même  hiftoire 
d'après  Kirchman  "^  :  Celui-ci  l'a  tirée 
d'Apulée,  qui  appelle  Afclépiade  le 
prince  ou  le  premier  des  Médecins  Ci 
l'on  en  excepte  Hippocrate  feul    Le 
mcmie  fait  fert  donc  à  Celfe  pour 
*Pag.  90.  prcmicre  édition  du  I.  volume. 
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prouver  que  les  fignes  de  la  Mort  font 
certains  -,  M.  Bruhier  au  contraire  le 
rapporte  en  faveur  de  l'incertitude 
de  ces  fi^nes.  Vous  teriez  tort  a  votre 
fagacité  fi  vous  balanciez  un  moment 
à  vous  déterminer  dans  un  cas  auffi 
peu  embarradant.  Le  doute  &  l'in- 
certitude ne  font  applicables  qu'à 
ceux  qui  ont  jugé  que  cet  homme 
étoit  mort.  Leur  conduite  eft  marquée 
au  fceau  de  l'ignorance  &  de  la  témé- 
rité :  non  crimcn  artisjï  quod  profef- 
foris  eji.  L'état  de  cet  homme  n'a  point 
jcté  équivoque  pour  Afclépiade  ;  le$ 
faulTes  apparences  ne  pouvoient  faire 
illufion  qu'à  des  perfonnes  inattenti^ 
res  ou  peu  inftruites  :  non  bonos  fcd 
imperitos  medicos  dccïpiunt.  Afclé- 
piade ,  Médecin  intelligent,  a  connu 
que  l'homme  qu'on  portoit  en  terre 
n'étoit  pas  mort:  ïnuLLexït  eum  vivere 
quicffcrcbatur.  Si  les  fignes  de  la  Mort 
ctoient  incertains ,  ce  n'eft  pas  dan$ 
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ce  faic  qu'il  falloic  en  chercher  la 
preuve  :  L'inconféqueiice  eft  trop 
marquée  pour  trouver  quelque  crédit 
dans  l'efprit  des  gens  qui  font  le 
moindre  ufage  de  leur  raifon. 

Il  eft  démontre,  par  ce  que  nous  ve- 
iions  de  dire  ,  que  Ceife  n'a  parlé  de 
Topinion  de  Démocrite  fur  les  fignes 
de  la  Mott  que  par  occafion,  &c  qu'il 
la  combattue  expreffément.  Ellechc« 
que  trop  ouvertement  toute  vraisem- 
blance pour  en  avoir  impofé  à  ceux 
qui  l'auroient  examinée  fans  préven- 
tion. M.  Leclerc,  ^  en  parlant  de  Dé- 
mocrite ,  a  fenti  que  ce  principe  étoit 
trop  vague.  Le  jugement  de  cet  h\Ç- 
torien  ne  fera  pas  fufpeâ:  de  partia- 
lité ....  '5  Au  refte  il  croyoit  (  Dé- 
5j  mocrite  )  que  bien  loin  qu'il  y  eut 
3J  des  lignes  (ur  lefquels  on  put  cer- 
„  tainement  juger  de  la  mort  pro- 

*  Hiftoire  de  la  Médecine ,  première  partie, 
Sise  di* 

*'  chaiiig 
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i>  chaîne  d'un  homme  ,  il  n'y  avoic 
>j  pas  même  des  marques  affez  fûres , 
»  ou  fur  lefquelles  les  Médecins  puf- 
3i  fent  compter  fûremenc  ,  qu'un 
3î  homme  ne  vivoit  plus  j  ce  qui  fe 
35  doit  entendre  de  Vètat  ou  ejl  une 
y>  perfonne  que  Von  croit  qui  vient 
yà  d'expirer.  »  Cette  reftridion  eft 
d'un  homme  judicieux. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  l'opi- 
nion de  l'incertitude  des  fignes  de  la 
more  n'a  pas  été  admife  aufîi  généra- 
lement que  vous  l'aviez  d'abord  ima- 
giné fur  la  foi  d'autrui.  Je  me  fuis  fait 
une  maxime  de  vérifier ,  autant  qu'il 
eft  en  mon  pouvoir  ,  tout  ce  qu'on 
rapporte  d'après  les  anciens  :  je  me 
fuis  appercu  qu'on  leur  faifoit  dire 
fouvent  ce  à  quoi  ils  avoient  le  moins 
penfé.  Ce  n'eft  pas  toujours  faute  de 
jugement  qu'on  faifit  mal  leurs  fenti- 
mens.  On  veut  abfolument  s'étayer 
de  leur  autorité  -,  on  parcourt  leurs 
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ouvrages  avec  précipitation  ,  qutt- 
cjuefois  m:me  avec  des  difpofitions 
peu  fînceres.  L'exprefïïoii  eft  modérée 
à  regard  de  ceux  qui  ne  les  feuilletent 
<[ue  dans  le  delTein  d'^y  trouver  quel- 
que apparence  de  proteâ:ion  pour  les 
fentimens  dont  ils  font  prévenus  ,  & 
pour  éluder  îes  décifions  qui  leur 
font  contraires. 

Parmi  les  Auteurs  modernes ,  Lan- 
crfi ,  premier  Médecin  du  Pape  Clé- 
ment XI.  eft  celui  dont  le  fufFrage  a 
paru  le  plu5  favorable  à  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  fîgnes  de  la  Mort 
font  incertains.  "^  Ce  Médecin  célèbre 
&  refpedVablc  rapporte  que  dans  le 
tems  de  pefte  plufieurs  perfonnes  ont 
été  enterrées  comme  mortes ,  quoi^ 
qu^elles  ne  le  fuHent  pas.  Il  cite  plu- 
fieurs  cas  de  cette  nature  d*aprcs 
Zacchias  ,  Médecin  de  Rome  y  &  il 

*  Lautistus  (^  nunquam  fatis  ImtdfmdHS 
lunctfihs.  Voyez  la  Thcfc  de  M.  Winflov. 
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aïïure  avoir  €té  lui-même  le  témoin 
oculaire  de  femblables  accidens.  Ces 
faits ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, n  etablilTent  pas  la  do(ftrine 
<le  l'Incertitude  des  fignes  de  la  Mort. 
Lancifi ,  le  témoin  de  ces  fuiieftes 
évcnemens ,  avoir  trop  de  lumières 
pour  l'adopter  fur  d'aufîî  foibles  mo- 
tifs. Il  décrit  au  contraire  les  moyens 
par  lefquels  on  peut  diftinguer  les  per- 
fonnes  qui  font  mortes  véritablement, 
de  celles  qui  ne  le  font  qu'en  apparen- 
ce :  il  rapporte  des  obfervations  qui 
alTurent  le  fuccès  des  diverfes  épreuves 
qu'il  a  propofées  :  il  blâme  nommé- 
ment Zacchias  d'avoir  cru  qu'il  n'y 
avoir  d'autre  figne  certain  de  la  mort 
que  la  putréfadion  des  fujets.  La  ré- 
futation paroît  folide  &  con  vaincante^ 
Lancifi  nie  les  conséquences  que  Zac- 
chias a  tirées  du  retour  à  la  vie  de 
quelques  perfonnes  qu'on  alloit  en- 
terrer fous  de  faulTes  apparences.  Qui 
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ne  fçaic ,  dit-il ,  qu*eii  tems  cîe  pefte 
tout  fe  fait  en  délordre ,  &  par  con- 
féquent  qu'on  prend  des  mefures  peu 
juftes  pour  diftinguer  ceux  qui  font 
véritablement  morts ,  de  ceux  qui  n« 
font  que  le  paroître.  "*■ 

Il  efl:  évident  que  Lancifi  n*a  point 
attribué  à  l'incertitude  des  figues  de 
la  mort  les  fautes  énormes  qui  fe  font 
commifes  en  enterrant  des  perfonnes 
vivantes  ,  mais  qu'il  en  a  trouvé  la 
caufe  dans  la  précipitation  &  le  p:u 
de  lumières  des  gens  chargés  du  foin 
de  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  pa- 
roît  même,  par  la  ledure  de  cet  Au- 
teur ,  qu'il  craignoit  autant  de  com- 
mettre fon  jugement  par  rapport  à  lui> 
que  de  fe  tromper  au  défavancage  de 

*  Etenim  qui  s  ignorât ,  pejlistempore  omnem 
rem  ntji  tttmultuarte  peragt  j  ac  protnde  levé 
Àunt ■■  xJit  (lucitum  ,  ad  fecernendum  veros  à 
ffeii  do  -  rti  01  tuïs  ,  adhiberi.  L  ^ncijîus  de  fubi- 
taneis  monib,  Lib.  I,  Caù.  XVI.  Ces  paroles 
font  aulTi  dans  la  Thèlc  de  M.  WinDow  , 
il. 
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ceux  donc  on  lauroic  prié  de  certifier 
l'état.  Il  confeille  expreffément  aux 
Médecins  de  confulcer  leur  prudence  ;. 
fi  Ton  •'  apperçoit  encore  quelques 
mouvemens  dans  la  poitrine  ou  dans 
le  bas-ventre  du  fui  et,  il  ne  faut  pas  > 
dit-il ,  aifnrer  pour  cela  que  la  per- 
fonne  n'eft:  pas  morte  r  car  on  a  ob- 
fervé  que  ces  fortes  de  mouvemens 
fe  Faifoient  dans  les  cadavres  par 
l'affailTement  des  parties  folides , 
par  la  fermentation  des  humeurs  &: 
par  l'explofion  des  matières  venteu- 
(es  -,  de-Ià ,  fans  doute  ,  il  eft  arriva, 
continue  Lancifi  ,  que  des  gens  peu 
expérimentés  fe  font  trompés  ,  &  fe 
font  même  couverts  de  ridicule,  en 
croyant  que  le  principe  de  la  vie 
fubfîftoit  encore  dans  certains  ca- 
davres. »  "^  LanciG  n*a  donc  pas 


*  €)uflusforfit^nfAHHm  efi  ut  mtr.ùs  in arte 
ritt ,  vitam  cadaveribus  attrtbuenîes  ^  non 
lumfalfi»  st^Ht  certèrtdichlt  mteidttm  i'UAr- 
rinr. 
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cru  que  les  ligiies  de  la  Mort  écoient 
incertains.  Dans  cette  opinion  , 
un  Médecin  pourroic-il  être  taxé 
<ie  peu  d'habileté ,  &:  encore  moins 
tourné  en  ridicu'e ,  pour  avoir  conci- 
ooé  fes  foins  à  une  perfonne  dans  la 
poitrine  ou  dans  le  ventre  de  laquelle 
il  auroic  appercu  des  mouvemens  î 
Ces  foins ,  au  contraire ,  ne  feroient- 
ils  pas  l'éloge  de  fa  charité  &  de  fa 
prudence  ? 

Enfin,  M.  l'opinion  de  l'incertitude 
des  fignes  de  la  Mort  eft  trop  inju- 
xieufe  a  la  Médecine  pour  être  vraie. 
Cet  art  exifte ,  on  n'en  peut  douter  : 
les  fautes  que  Ton  commet  en  l'exer- 
çant ,  quelques  groQîeres  qu'elles 
foient  ,  font  une  preuve  de  fon  exif- 
tence.  Mais  Ç\  les  bornes  de  cet  arc 
font  telles  qu'il  ne  foitpas  poflible  de 
connoître  fi  un  homme  eft  mort  ou  s'il 
eft  vivant ,  quelle  idée  aura-  t'on  dé- 
formais des  règles  de  <:ette  fcience  l 
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'  1*étude  réfléchie  de  la  nature  ,  fes  ob- 
fervations  les  mieux  conftatées  fur  fes 
divers  mouvcmens  ,  l'expérience  la 
plus  fuivie,  ne  formeront  donc  qu'u- 
ne fcience  frivole  -,  la  Médecine  ne 
fera  donc  plus  qu'une  chimère  ?  Si  un 
Médecin  en  qui  l'on  fuppofe  des  lu- 
mières j  de  la  fageffe  &  de  l'expérien- 
ce 5  ne  peut  fcavoir  avec  certitude  (î 
un  homme  cfl:  mort  ou  vivant ,  com- 
ment ,  je  vous  prie  ,  concevoir  qu'il 
puifTediftinguer  à  travers  lesdîfférens 
fîmprômes  d'une  maladie  compliquée,. 
quel  eft  celui  auquel  il  doit  fa  princi- 
pale attention  ?  Ne  pouvoir  difcerner 
pofitivement  fi  une  perfonne  eft  vi- 
vante lorfqu'elle  eft  en  fi^ncope  ou  eiï 
léthargie  5  c'eft  efFedivement  fe  trom- 
per  fur  les  (ignes  de  la  Mort  ;  mais 
c'eft  auffi  ,  par  la  même  raifon ,  ne- 
pas  fe  connoître  en  fincope  ni  en  lé- 
thargie. De  l'incertitude  des  fignes de- 
la  Mort  réfulteroit   néceftairement 
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rincercitude  de  la  Médecine.  Touî 
les  MéJecins  qui  ont  écrie  fur  la  (rii- 
cope  6c  fur  la  léthargie  ,  ne  nous  en 
auroient  donné  que  des  defcriptions 
vagues  &  incertaines ,  Ç\  elles  font  in- 
capables de  fixer  nos  connoi (Tances  fur 
ces  deux  états.  Quel  jugement  porte- 
ra-t'on  des  ouvrages  admirables  qui 
ont  été  compofés  depuis  Hippocrate  , 
fur  le  prognoftic  des  maladies  ?  L'ex- 
cellent Traité  de  Profper  Alpin  *  fur 
les  préfages  de  la  vie  &  de  la  more, 
ne  fera  donc  plus  qu'un  tilfu  de  dog- 
mes abfurdes  ;  Se  Tes  fcavantcs  réfle- 
xions ,  vuides  de  fens  ?  Il  femble  ,  eii 
effet,  qu'il  faille  bien  moins  de  fçavoir 
&  d'intelligence  pour  déterminer  fl 
une  perfonne  eft  morte  ou  vivante , 
que  pour  connoître  fi  elle  mourra  de 
fa  maladie,  ou  fi  elle  peut  en  échaper. 
Si  l'on  n'a  aucunes  marques  certaines 
par  lefquelles  on  puiiTe  connoître 
*  DiprafagiendÀ  vù4  (^  morte  dgrotantium, 
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r^tat  pofitif  de  la  vie  &:  de  la  mort-, 
comment  feroit-il  poffible  qu  on  en  eut 
pour  juger  de  l'avenir  î  les  connoif^ 
fànces  que  les  anciens  nous  onr  cranf- 
mifes  mettent  heureufement  l'hon- 
neur de  la  Médecine  à  l'abri  de  pareils 
reproches.  Bérenger  de  Carpi  ,   fa- 
meux Chirurgien  Italien  du  XVP  (îé- 
cle ,  &  à  plufieurs  titres  le  bienfaiteur 
de  l'humanité, "^  nous  a  lailTé  un  exem 
pie  bien  décifif  de  ce  qu'on  eft  en  droit 
d'attendre  de  la  certitude  de  l'art, 
lorfqu'il  eft  exercé  par  des  perfonnes 
éclairées.  Ce  fçavant  homme  nous  ap- 
prend qu'il  a  prédit  l'heure  précife  de 
la  mort  fix  jours  avant  qu'elle  arri- 
vât. Il  eftima  d'abord  le  degré  de  force 
du  poulx  du  malade  :  il  le  vifitoic 
prefque  à  chaque  heure ,  afin  de  ju- 
ger de  la  diminution  de  la  force  des 

*  Il  a  été  le  reftaurateur  de  l'Anatomie  en 
Italie  ,  &  a  inventé  la  méthode  de  donner 
les  fiidions  mercuriellcs  pour  la.  guérifon  de 
k  Y. . . . 
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artères.  Puis  examinant  l'heure  da 
redoublement  de  la  fièvre  &  des  ac- 
cidens ,  il  parvint ,  par  la  fupputatlori 
de  la  force  6c  de  l'afFoibliilement  al- 
ternatif du  poulx  ,  à  juger  que  le  ma- 
lade mourroit  dans  fix  jours  entre  la 
féconde  Se  la  troifiéme  heure  de  la 
nuit.  L'événement  confirma  la  pré- 
didion.  Cette  obfervation  eft  frap- 
pante 5  &  elle  eft  trop  naïvement  ex- 
primée dans  l'auteur  pour  qu'on 
puilfe  la  révoquer  en  doute.  * 

*  Ipfe  enlm  memini ,  ^  habeo  in  fr&fenti 
-hora  hicBononiéi  multos  dociores  tefies  ^  me  fe- 
ciffe  prognojîicum  de  pnasâhorâ  mortis  CH]uf~ 
dum plii  magnifici  DJacobiMaii::^  Delino,^^- 
fer'Uiitâ  régula  de  pulju  tncidinie  Qf*  dectdfnte 
k  docioribiis  tradttâ ,  judicio  tamen  exifiima- 
tivo.  Non  pojjum  hoc  tntegre  tradere  fcriptis  y 
ni(i qnod Jic procejferiûi  :  menjuravt  prtrrut  vir- 
iutem  in  tiidu  pulsûs  ^  ^  Jingults  fere  horis 
vijiiabdm  tgrum^  iQ-  ]  udicabamfemper  pulfurm 
deciUere  >  deinde  conjideravt  horam  ftnîùs  ac^ 
cidentium  ^  feins  :  i~  ponderxndo  virttttem 
ad  decidentiam ,  addits  etiam  qualitaîe  diei 
crtttCA  ventHYA ,  quA  emt  quarta  décima  ,  ^ 
per  indicia  habtta  judicavi  ipfnm  moriturum 
tnter  jecundam  ^  tertiam  horam  nociis ,  per 
fex  dtes  ante.  ^^uia  hora  illa  erat  horaftatâs 
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Il  eft  donc  manifefte  qu'on  ne  peuc 
fans  injuftice  re'etter  fur  Tart  les  in- 
certitudes &  les  fautes  de  quelques 
praticiens.  La  Médecine  (  comme  dit 
Hippocrate  )  efi  de  tons  les  arts  le  plus 
excellent.  Mais  ce  grand  homme  en 
lui  donnant  cet  éloge  ,  a  foin  de  nous 
avertir  que  l'ignorance  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  mêloient  de  l'exer- 
cer ,  &  la  folie  du  peuple  qui  embralTe 
légèrement  toutes  fortes  d'opinions  , 
&  qui  n'eft  pas  en  état  de  difcerner 
on  vri  Médec'ui  d'avec  un  homme, 
qîd  ne  l'efl  que  de  nom ,  avoient  telle- 
ment flétri  la  réputation  de  cet  art 
divin,  qu'on  le  regardoit  comme  le 
plus  vil  de  tous. 

C'eft  par  ces  paroles  remarquables 
que  le  fçavant  Dodeur  Barker  com- 


Accidentium  ^  febris.  Atque  ita  rêvera  con^ 
tigit ,  Itcet  libentius  volutjjem  oppojitum  ju^ 
dtcajfe.  Bereng.  Car  p.  de  fractura  Crami, 
Pag.  ^S. 
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m^nct  fon Traité  fur  la  conformité  de 
la  Médecine  des  anciens  &  des  mo- 
dernes ;  ouvrarre  dans  lequel  ce  gé- 
nie fupérieur  juftitîe  la  Médecine  des 
reproches  que  lui  font  les  ignorans. 
3?  Il  eft  évident,  dic-il,  que  l'art  tombe 
a  plutôt  que  de  s'élever  ,  &c  que  la 
j>  Charlatanntrie  gagne  de  jour   en 
M  jour  du  terrain,  C'eft  avec  juftice 
3j  que  nous  craignons  qu'avec  le  tems 
a>  la  Médecine  ne  s'avililfe  au  point 
i?  d'être  réputée  le  plu$    mépriicible 
5î  de  tous  les  arts ,  &  ne  pafTe  enfin , 
»  comme  Galien  fe  plaint  qu'elle  fai- 
«  foit  de  fon  tems ,  entre  les  mains 
3>  des  empiriques  les  plus  ignorans  & 
53  des  arti&ns  les  plus  grofîîers ,  au 
w  lieu  d'être  cultivée  par  des  hommes 
vt  qui  rcunilTent  enfemblç  le  génie ,  le 
«  fçavoir  &  l'éducation.  » 

Ces  craintes  doivent  être  les  nô- 
tres :  rien,  comme  nous  venons  de 
le  faire  voir ,  n'eft  plus  capable  de 
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îîîultiplier  le  nombre  des  incrédules 
fur  la  Médecine ,  de  lui  faire  perdre 
peu  à  peu  fon  crédit ,  &  d'opérer  ia 
fatale  révolution  qu  on  nous  fait  en- 
vifager ,  que  ce  qui  a  été  débité  depuis 
quelques  années  fur  l'incertitude  des 
(îgnes  de  la  Mort. 

Toutes  ces  raifons  ,  &:  Téxameii 
que  nous  avons  fixit  des  palfages  de 
quelques  Auteurs  de  Tautorité  def- 
quels  on  avoit  argumenté  alTez  légè- 
rement 5  femblent  décider  que  le  fyf- 
tême  de  l'incertitude  des  fignes  de  la 
Mort  n'eft  rien  moins  que  prouvé.  Je 
me  propofe  de  traiter  de  nouveau  cette 
queftion.  Les  fuffrages  dont  le  Traite 
de  M.  Bruhier  eft  muni,  m'ont  tenu 
long-tems  en  défiance,  yû  crains  de 
me  tromper  en  fuivant  nies  vues 
particulières.  Cependant  après  avoir 
bien  médité  ce  fuiet ,  j'ai  vu  que  tou- 
tes ces  approbations  avoient  fuppofé 
le  fonds  de  la  queftion  fuffifammenc 

C  iij 


50  De  la  Certitude 

connu,  &  que  dégagées  de  la  formule 
&  des  complimens  ordinaires,  elles 
fe  rcduifoient  à  applau.-lir  au  zèle  & 
aux  vues  de  l'auteur.  Elles  font  cercai- 
nemenc  trcs-louablcs.Mais  nefcaic-on 
pas  qu'un  approbateur  a  rempli  tout 
ce  qu'il  s'impofe  par  cecre  qualité  , 
lorfqu'il  s'efi:  mis  en  état  de  juger 
d'un  Ouvrage  par  l'idée  générale  qu'il 
en  prend.  L'examen  des  détails  n'eil 
pas  de  fon  relToit.  La  confrontatioii 
de  tous  les  pafTages  feroic  trop  péni- 
ble ,  elle  feroic  mcme  injurieufe  à 
l'Auteur.  Il  faudroit  qu'on  prît  un  in- 
térêt bien  particulier  au  fort  d'un  Ou- 
vrage ,  pour  faire  fcrupuleufement  la 
vérification  des  faits  &  des  raifonne- 
mens  qu'on  y  employé.  Ce  feroic 
alors  moins  une  approbation  qu'une 
critique,  laquelle  feroic  d'autant  plus 
févere  qu'on  s'intcreireroit  plus  for- 
tement au  fucccs  de  l'Ouvrage.  Cette 
conduite  expoferoit  fouvcnt  l'Appio- 
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bateuràdesdifcuffionsquipourroient 
commettre  fa  fupérioiité  vis-à-vis  des 
Auteurs.  On  voit  par  la  que  le  nom- 
bre des  approbations  &  le  mérite  des 
Approbateurs  ne  font  que  des  fignes 
alTez  équivoques  de  la  bonté  d'un 
Livre.  Je  fuppoferai ,  (î  on  le  veut , 
que  tous  ces  luffrages  ont  décidé  que 
les  marques  de  la  mort  ne  font  pas 
fuffifamment  certaines  ;  pourroit-011 
en  confcquence  me  favoir  mauvais 
gré  d'avoir  clTayé  de  porter  mes  re- 
cherches plus  loin  ?  Les  Académies  ne 
prefcrivenc  pas  une  foumiflîon  aveu- 
gle à  ce  qu'elles  ont  jugé  ;  elles  n'ô- 
tent  point  la  liberté  d'un  nouvel  exa- 
men :  elles  infpirent  au  contraire  cette 
raifonnable  émulation.  Ne  voit- on 
pas  fouvent  les  dilTertations  contra- 
dictoires des  Membres  illuftres  de  ces 
fcavantes  Sociétés  être  également  ac- 
cueillies  dans   les  Recueils  qu'elles 

donnent  au  Public  Je  pou  trois  donc 
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afpirer  aux  mêmes  fufFragcs.  Mon 
Ouvrage  en  feroic  digne,  fi  mes  talens 
répondoient  à  mon  zèle ,  &  au  defir 
que  j'ai  de  devenir  utile  à  mes  Con- 
citoyens. J'ai  l'honneur  d*êcre ,  &c. 


5]o]!ô;â]B]j]¥iYyniy 
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SECONDE    LETTRE. 

ON  fe  fait  ordinairement  illufionj 
Monsieur  ,  lorfqu'on  cherche 
à  prouver  quelque  chofe  qu'on  croit 
vrai ,  ou  du  moins  qu'on  a  envie  de 
croire  &:  de  trouver  tel.  Les  préjugés 
afFoiblilTent  fouvent  l'impreiTion  de 
la  vérité  la  plus  évidente  j  mais  il  efl: 
difficile  qu'ils  fubfiftent  long-tems 
dans  les  chofes  de  fait  :  les  préven- 
tions n'y  tiennent  point  contre  l'ex- 
périence j  elle  diiïipe  bien-tôt  tout  ce 
qui  pourroic  obfcurcir  la  raifon. 

La  queftion  que  nous  avons  à  ré- 
foudre  fur  les  fignes  de  la  Mort,  eft 
de  nature  à  ne  l'être  que  par  les  faits. 
On  en  a  recueilli  fans  nombre  pour 
prouver  l'incertitude  de  ces  lignes.  Si 
l'on  eft  dans  l'erreur ,  comme  je  le 
penfe,  en  foutcnaiu  cette  opinion,  il 
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faut  néceiïàirement  ou  que  les  faits 
rapportés  foient  faux,  ou  qu'on  en 
ait  fait  une  mauvaife  application. 
Ceux  qui  ont  contredit  M.  Bruhier 
ont  choifi  la  première  partie  de  cette 
alternative.  Elle  eft  ians .  doute  la 
moins  raifonnable  \  mais  c'étoit  ce  qui 
éxigeoit  le  moins  de  travail  :  il  n'effc 
donc  pas  étonnant  que  ce  parti  ait  été 
préféré  à  l'autre  qui  auroit  prelcric 
beaucoup  de  recherches ,  &  qui  ne 
peut  être  foutenu  que  par  la  voye  la- 
borieufe  de  l'examen  &  de  la  diicuf- 
fion. 

Une  des  principales  objedîonâ 
qu'on  ait  faite  à  M.  Bruhier ,  eft  de  ne 
recevoir  la  plupart  des  faits  qu'il  a 
allégués  5  que  comme  des  hïjîoires  ha- 
T(ardées  ou  in^înuujement  controu,- 
y  Us  pour  amufer  Us  femmes  &  les  en- 
fans.  Les  événemens  dont  parlent 
Plutarque ,  Apulée ,  Platon  ,  font  à  la 
vérité  fort  rufpeds  :  ceux  qu'on  cite 
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d'après  Pline  ne  doivent  pas  être 
beaucoup  mieux  reçus.  L'Abbé  Des- 
foncaines  a  taxé  fpécifiquement  de 
faux  quelques  faics ,  &  M.  Bruhier 
convient  lui-mCme  qu'on  peuc  repro- 
cher à  plufieurs  le  défaut  d'autenci- 
cicé.  Il  e(l  vrai  que  de  la  faufTeté  de 
quelques-uns,  on  concluroit  alfez  mal 
à  propos  que  tout  ce  qu'on  a  avancé 
fur  ce  fujet  eft  fabule  x.  M.  Bruhier 
oblerve  fort  judicieufement  qu'un 
fait  bien  confbtc,  fut-il  le  feul  de  fa 
nature  ,  fuffic  aux  pei'fonnes  pruden- 
tes pour  faire  une  impreflion  qui  les 
tient  continuellement  fur  leurs  gar- 
des :  or  on  ne  peut  raifonnablement 
refufer  de  croire  quelques-unes  des 
hiftoiresque  cet  Auteur  a  rapportées; 
mais  il  prétend  qu'elles  méritent  tou- 
tes d'ctre  crues.  Le  fécond  volume  de 
fon  Ouvrage  a  été  principalement 
compofé  dans  la  vr.e  de  prouver 
qu'on  doit  ajouter  foi  aux  hiiloires 
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rapportées  dans  le  premier.  M.  Brit- 
h'er  adure   qu*il  y  a  une    extrême 
différence  entre  un  fait  faux  &  -un 
fait  qui  n'eft  pas  prouvé.  L'importan- 
ce de  la  matière  fembloit  cependant 
exiger  qu*on  n'avançât  que  des  faits 
bien  confiâtes  ;  car  la  même  parelfc 
d'efprit  qui  porte  le  vulgaire  à  croire 
les   chofes   les   plus    extraordinaires 
fans  preuves  fuiïiianres ,  produit  un 
effet   contraire  dans    les    perfonnes 
fenfées.  Elles  jugent  d'un  fait  par  un 
autre  j  &  la  puérilité  d'un  conte  faîc 
tort  à  rhiftoire  qu'on  lui  a  alîociée. 

Je  me  garderai  bien  de  contefter 
la  vérité  des  faits  avancés  par  M.  Bru- 
hier  ;  je  veux  paroitre  ajouter  foi  à 
ceux  mêmes  qui  ont  le  moins  de  vraî- 
femblance.  Il  y  a  de  la  prudence  à 
éviter  les  qualifications  de  ftupide  ou 
de  mal-honn^te-homme.  Oui,  Mon- 
ficur ,  on  fe  deshonore  par  le  coeur 
ou  par  l'elprit  fi  l'on  ne  croie  pas  et 
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q^ecec  Auteur  a  écrit.  Les  traits  d'hif- 
toire  qu'il  rapporte  »  ne  peuvent  être 
»>  attaqués  que  par  une  prévention 
«  aveugle  qui  deshonore  l'homme 
«  d'efprit ,  ou  par  une  mauvaife  foi 
"  incompatible  avec  l'honncte-hom- 
"  me  *  <',  On  ne  peut  rien  dire 
de  plus  fort  ;  &:  les  Livres  Saints 
ne  traitent  pas  plus  mal  les  effré- 
nés qui  nient  Tcxiftence  de  Têtre  fu- 
prcme.  Dixit  inJîpUns  in  corde  fuo. 
Trouvez  bon  que  je  ne  m'expofe  pas 
à  un  pareil  reproche ,  &c  que  je  me 
borne  à  mettre  ici  deux  points  eu 
évidence.  Le  premier ,  que  parmi  les 
faits  rapportés  par  M.  Bruhier ,  plu- 
fieurs  prouvent  direélement  la  certi- 
tude des  fignes  de  la  Mort  ;  &  en  fé- 
cond lieu  ,  que  les  exemples  des  per- 
fonnes  qui  ont  été  réputées  mortes , 
ou  qu'on  a  enterrées   vivantes ,  le 

*  Préface  de  la  féconde  édition  du  premier 
Tolumc ,  pag.  XX. 
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nombre  en  ftit-il  plus  g^and,  ne  prou- 
vent pas  rincertitude  de  ces  fignes. 
L'éclairciffement  de  ces  deux  chefs 
pourra  fixer  vos  doutes ,  s'il  vous  en 
reftoit  encore. 

"^  ij  Une  perfonne  de  diflin6lion  , 

^>  c'efl:  M.  Bruhier  qui  parie,  demeu- 

5?  rant  à  Paris ,  attaquée  d'une  de  ces 

33  maladies  dont  on  guérit  tous  les 

«  jours  bien  qu'elles  foient  mortelles 

3>  de  leur  nature ,  mais  où  la  mort  ne 

«  vient  pas  brufquement,  étoit  traitée 

«  par  un  Médecin  de  la  faculté  dont 

r>  on  n*a  pu  me  dire  le  nom.  Il  lailTa 

«  le  foir  le  malade  en  danner  ,  mais 

«  fans  avoir  lieu  de  craindre  qu'il  le 

»  vit  pour  la  dernière  fois.  Lorfqu'il 

«  vint  le  lendemain  on  lui  dit  que  le 

«  malade  étoit  mort  la  nuit.  En  con- 

«  féquence  on  l'avoir  mis  fur  la  paille 

>j  &  enfeveli.  Le  Mc'decin  ajjiira  po^ 

*  Pag.  ^6.  premier  vol.  féconde  édition  du 
Traité  de  M.  Biuhier. 
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V  Jitlvement  que  le  malade  n  était  pas 
*#  mort  ;  il  fiic  remis  au  lit ,  &:  juftifia 
w  le  fentiment  du  Médecin  en  rcvc- 
M  nant  d'un  accident  foporeux  qui 
«  avoic  fait  prendre  le  change  aux 
55  afTiftans.  Il  vécut  encore  plufieurs 
«  années  depuis  fa  réfurredlion.  « 

Il  faut  être  bien  clair-voyant  pour 
appercevoir  dans  cette  obfervatioii 
que  les  fignes  de  la  Mort  font  incer- 
tains. Je  vous  déclare  que  je  n'ai  pas 
la  vue  alTez  perçante  pour  cela  \  je 
crois  qu'on  pourroit  en  tirer  une  con- 
féquence  favorable  au  fentiment  con- 
traire :  en  effet  le  Médecin  a  ajfurlpo. 
(îtïvement  que  le  malade  nétoit  point 
mort ,  il  a  donc  eu  des  fignes  pour  en 
juger  aînfi  ;  il  eft  donc  évident  que  ce 
fait  prouve  diredement  contre  l'in- 
certitude des  fignes  de  la  Mort. 

Les  obfervations  qui  fuivent  don- 
neront lieu  à  des  conféquences  auflî 
pofitives. 
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*  yy  Le  Maître  d'une  Hôtellerie  de 
M  la  Ville  d^  Clcves ,  tomba  dans  une 
•>  telle  ryncope  à  Toccafion  d'une  ma- 
I»  ladie  aiguë  &  violente  ,  qu'on  Tau- 
>3  roit  enterré  fi  M.  Jean  Wier  ne  l'eut 
M  rappelle  à  la  vie  en  le  tenant  chau- 
•>  dément  au  lit,  lui  mettant  des  re- 
w  médes  fortifians  fur  le  coeur  &  au 
9>  poignet ,  &  lui  faifant  avaller  par 
S5  intervalle  quelques  gouttes  de  mé- 
»i  dicamens  corroborans  -,  toutes  ma^ 
»  nœuvres  qui  divertirent  les  ajfîjlans 
t)  aux  dépens  du  Médecin  ^  jufqu'à 
»j  ce  que  leur  fucccs  eut  juftifié  leur 
w  utilité.  >j 

Croiriez-vous,  Monfieur,  que  cette 
obfervation  efl:  intitulée  :  Première 
preuve  y  &  qu'elle  eft  à  la  tête  d'un 
Paragraphe  qui  a  pour  titre...  Preuves 
de  V incertitude  des  Jignes  de  la  Mort 
dans  Us  maladies  contagïeufes  ? 

*  Page  147.  féconde  édition  du  premier 
volume. 

Le 
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Le  jugement  des  affidans  a  fa  four- 
ce  dans  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ont 
porté  :  celui  du  Médecin  au  contraire 
eft  didé  par  la  fageffe  ôc  le  difcerne- 
ment.  M.  Bruhier  fe  décide  néan- 
moins pour  le  fentiment  des  affiftans , 
puifque  c'eft  d'après  eux  qu'il  argu- 
mente :  il  donne  plus  de  poids  à  leuc 
fentiment  qu'à  celui  du  Docteur  Wier, 
Il  le  falloit  bien  j  car  le  jugement  de 
ce  Médecin  prouve  diredem.ent  con- 
tre l'incertitude  des  fignes  de  la 
Mort. 

Confultez  de  grâce  l'article  où  M. 
Bruhier  croit  donner  des  preuves  ds 
r incertitude  des  jîgnes  de  la  Mort  y 
tirées  de  la  fyncope  &  des  maladies 
convulfives  y  vous  y  lirez  que ,  "^  »  Jac- 
>?  ques  de  Lavaur ,  Châtelain  de  Bon- 
jî  dry,  dans  la  Comté  de  Neufchâtel , 
«  fut  attaqué  de  douleurs  cardialgi- 
3î  ques  qui  le  firent  tomber  dans  une 

*  Premier  vol.  ^ag,  \\i  &  158. 
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>y  fyncope  lî  violente  ,  qu*on  le  Ju- 
"  geoic  mort  à  l'arrivée  d'un  Mcdeciii 
.'5  qu'on  avoir  envoyé  chercher  à  Fri- 
»  bouro  pour  le  fouîa^er.  Le  Docteur 
5î  Ti"  en  jugeant  pas  de  méme^lin  fouffla 
»  dans  les  narines  du  poivre  pulvérifé 
"  qui  fît  écernuer  le  Châtelain,  lequel 
îj  vécut  encore  un  bon  efpace  de  tems 
»  en  l'exercice  de  fa  (  harge.  » 

Qu'il  faut  être  diftrait  pour  pré- 
fenter  au  public,  avec  confiance ,  des 
preuves  aufîi  inconféquentes  1  En 
effet,  quel  point  M.  Bruhier  peut-il 
prendre  en  faveur  de  Ton  opinion 
dans  cet  exemple  i  Sera-ce  cette  ex- 
preflion  vague  &  indéterminée,  on  h 
jugeoit  mort.  C'eft  à  la  vérité  l'endroit 
de  robfervaiion  qui  l'a  frappé.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  dans  cette  hiftoire  un 
fait  aufïï  facile  à  faifir,  &  qui  paroîc 
fe  préfenter  plus  naturellement.  C'efl 
le  jugement  qu'a  porté  le  Médecin  fur 
l'état  de  cet  homme.  Il  n'ctoit  point 
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mort  i  le  Médecin  l'a  reconnu.  Par 
conféquent  les  fignes  de  la  Mort,  dans 
cette  occafion ,  n*ont  pas  été  incer- 
tains pour  ce  Dodeur  ^  &:  par  une  autre 
conféquence  auffi  légitime  que  la  pre- 
mière, M.  Bruhier  iVauroit  pas  dû 
rapporter  cette  hifloire  au  nombre 
des  preuves  qu'il  croit  donner  de  l  in- 
certitude des  fignes  de  la  Mort. 

Penfez-vous ,  Monfîeur ,  que  les 
Académies  qui  ont  approuvé  le  Livre 
de  M.  Bruhier,  fe  foient  donné  la  peine 
d'en  faire  la  le6turc?  Ces  obfervations 
forment  un  contrafte  bien  fingulier 
avec  leurs  fufFrages.  Vous  voyez  que 
des  Médecins  ont  reconnu  que  ces 
perfonnes  n'étoient  pas  mortes,  & 
l'on  rapporte  ces  faits  pour  prouver 
l'incertitude  des  fignes  de  la  Mort  î 
Mais  pouriuivons  cet  examen  :  je  me 
contenterai  de  rappeller  encore  un 
fait  ou  deux.  Je  ne  palTcrai  pas  outre 
de  crainte  d'abufer  de  votre  patience» 

Dij 
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M.  Bruhier  *  cite  avantagcufemeiit 
une  obfervation  qu'il  a  extraite  du 
Traité  des  Rapports  d'Ambroife  Parc> 
Ce  célèbre  Chirurgien  fut  appelle  le 
lo  Mars  1575.  avec  M,Greaulme> 
Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  pour  faire  le  rapport  de  deux 
hommes  réputés  morts.  Ils  n'avoient 
aucune  apparence  de  poulx ,  une  froi- 
deur uni  verfel  le  s'étoit  emparée  d'eux^ 
ils  avoient  la  face  livide  ,  on  les  pia- 
<^oit  &  on  leur  tiroit  rudement  le  poil 
fans  quils  le  fentiirent.  Paré,  déter- 
Biiné  principalement  ^^x:  la  face  teinte 
de  couleur  plombine  ,  s'informa  Ci  ces 
hommes  n'avoient  point  été  expofé?? 
à  la  vapeur  du  feu  de  charbon.  On  en. 
trouva  effedivement  fous  la  table 
une  grande  terrine  à  demi  brûlé.  On 
adminiftra  à  ces  deux  hommes  l'es  re- 
mèdes convenables  à  leur  état,  &  oit 
kur  fauva  la  vie, 

*  Tome  fécond  de  fon  Trai:c ,  p.  3 17. 
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Le  fruit  de  cette  obfervation  eft 
fenfible.    Elle    prouve    uniquement 
qu'Ambroife  Paré  étoit  un  homme 
éclairé  qui  ne  prit  pas  le  change  à 
l'égard   de   ces    deux    hommes  qui 
avoient  été  réputés  morts ,  &:  qu'il 
fçut    remédier  à  laccideiit    funefte 
dont  ils  écoient  attaqués ,  avec  autant 
de  capacité  que  de  fucccs.  Nous  por- 
terons le  même  jugement  fur  un  fait 
à  peu  près  femblable  rapporté  aufîi 
par  M.  Bruhier.  "^  Il  Ta  copié  Aqs  Ob- 
fervations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg.  En  voici  le  précis.  Le 
feu  avoit  pris  à  plufieurs  mefures  de 
charbon   au    fond  d'une   mine.  Ce 
charbon  fut  étouffé  pour  éteindre  la 
flamme.  Un  des  tas  ou  le  feu  avoir 
été,  lailTa  échapper  une  vapeur  extrê- 
mement forte.  Se  telle  que  perfonne 
n'ofoit  en  approcher  qu'en  fe  mettant 
au-delTus  du  vent.  Quelques  heures 

*  Tome  premier  j  féconde  édition  >  ^.  141. 
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après ,  les  marchands  de  charbon  ha- 
zardérent  de  defceiidre  dans  la  mine; 
mais  ils  remontèrent  bien  vite  éta'iic 
tous  hors  d'haleine,  &  ayant  la  ref- 
pirarion  courte.  Ceux  qui  montèrent 
les  derniers  pouvoient  à  peine  parler 
pour  faire  entendre  qu'un  de  leur 
bande ,  nommé  Jean  Blair ,  étoit  refté 
mort  au  fond  de  la  mine.  Des  hom- 
mes hardis  defcendirent  dans  la  mine 
&  enlevèrent  ce  pauvre  malheureux 
au  bout  de  trois  quarts  d'heure.I'  avoic 
la  bouche  &  les  yeux  ouverts  \  il  étoit 
froid,  6c  il  ne  fut  pas  pofTiblede  fentir 
le  moindre  battement  au  cœur  &  aux 
artères ,  ni  d  appercevoir  aucune  ref- 
piration  ;  de  forte  qu'il  avoït  toutes  les 
apparences  d'un  homme  mort,  M.  Tof- 
fach,  Chirurtrien,  n  en  j ugca point ain- 
y/j  il  recourut  cet  hommeaveccourage^ 
Au  bout  d'une  heure  le  malade  com- 
mença a  donner  aux  aiïiftans  des  mar- 
> 

ques  certaines  qu  il  n'étoit  pas  mort- 
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•Commenc  peur-on  produire  de  tels 
faits  en  preuve  de  l'iiiceriirude  des 
%nes  de  la  Mort  ? 

Vous  voyez  ,  Mwifieur ,  par  ces  ob- 
fervations  que  des  perfonnes  éclairées 
&  attentives  n*ont  point  été  trompées 
par  de  faulfes  apparences  :  il  y  a  plus  ; 
on  trouve  dans  le  Traité  de  M  Bru- 
hier  que  les  fignes  de  la  Mort  n'ont 
point  échappés  au  difcernement  de 
quelques  perfonnes  qui  n'étoient  pas 
obligées  par  état  d'en  avoir  une  con- 
noilTance  exacte  &:  précife.  M  Winf- 
lou  nous  apprend  dans  fa  Thèfe  que 
>»  Madame  Landry,  femme  très  digne 
"  de  foi ,  &;  veuve  de  l'habile  Gra- 
"  veut  de  ce  nom  ,  certifiera  que  fon 
»  père  a  été  pendant  quelques  heures 
>j  fur  la  paille  ,  comme  mort,  &:  que 
M  de  l'eau  falée  qu'on  lui  fit  entrer 
«  dans  la  bouche ,  par  h  confeïl  Wune 
«  défis  amies  qui  avoit fi)utcnu  conf- 
it tammcnt  quilnUtoitpas  morty  le  fîr 
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»  revenir  à  lui  j  &  que  iion-feuFe- 
»'  ment  il  guérit  de  cette  maladie  ^ 
»*  mais  qu'il  vécut  encore  longrtems 
j>  après^»  '*' 

Cet  exemple  ne  favorife  point  To- 
pinion  de  l'incertitude  des  fignes  de 
la  Mort  j  puifque  cette  femme  a  con- 
nu très -certainement  qu'ils  n'éxif- 
roient  pas.  Ce  ne  fera ,  fi  l'on  veut , 
que  par  injlinci  qu'elle  s'eft  con^- 
daite  ,  mais  ce  qui  n*a  été  qu'inf- 
tinâ:  en  elle ,  auroit  été  raifon  dans 
une  perfoune  expérimentée.  Ceci 
n'efl  point  une  allégation  gratuite. 
Car  s'il  y  a  dans  la  nature  des  difpofi- 
tions  qui  font  telles  qu'on  pourroic 
les  regarder  comme  à&s  goûts  préve- 
nans  pour  les  chofes  qui  concernent 
le  bien  être  ou  la  conforvation  des 
corps  ;  l'être  fpirituel ,  c'eft-à-dire  ce 
qui  penfe  dans  l'homme ,  a  auffi  des 

*  Tradudion  de  M.  Biuhier  j  premier  voL 
1^^'  Î2-  première  éduion. 

fentimens 
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fentimens  prévenans  pour  la  connoif- 
fance  de  la  véricé.  tt  de  même  que 
rinftind  phyfiqiie  pourvoit  aux  be- 
foins  prellaiis  du  corps  en  prévenant 
la  lenteur  des  raifonnemens  &  des 
réflexions  par  lefquelles  nous  exécu- 
terions fouvent  moins  bien  ce  qu'il 
nous  fait  faire  5  de  même  il  eftcertaia 
que  dans  une  infinité  de  cas  on  juge 
fblidement  d'une  chofe  par  inftind 
pour  la  vérité.  "^ 

Dans  le  cas  fuivant  l'infiinct  phy- 
fique  &  Tinftinâ:  mxtaphyfique  fem- 
blent  s'être  réunis  pour  contredire  le 
(îftême  de  l'incertitude  des  iîgnes  de  la 
Mort.  Je  citerai  encore  cette  obferva- 

*  Cela  fe  voit  principalement ,  ^'\x.  un  Phi- 
lofophe  moderne,  dans  l'Hiftoirc  de  prefque 
toutes  les  inventions  qui  regardent  les  arts. 
On  y  npprend  que  les  inventeurs  ont  été  des 
gens  fans  étude,  ignorans  dans  la  théorie  des 
méchaniqueSo  mais  qui,  conduits  par  rin(lin(fl 
qu'cxcitoit  Texpérience  ou  le  hazard  ,  ont 
trouvé  ce  que  la  théorie  des  Mathémacicier.s 
lï' a  fait  qu'expliquer ,  ou  tout  au  plus  que  pei« 
^ip^ionnei  dans  quelques  arcs. 
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rion  d'après  M.  Bruhier  j  je  ne  fer^t 
même  que  le  copier,  dans  la  crainte  oi\ 
je  luis  d'altérer  le  fait  en  changeant  le 
çpur  de  la  narration  :  »  Un  cadet 
«  gentilhomme  fut  forcé  d^entrer  fans 
»i  vocation  dans  un  Ordre  Religieux  ; 
5>  trifte  vi6Vime  de  Tambition  de  fou 
3*  père  !  Ayant  fait  fes  vceux ,  mais 
5>  n'étant  point  encore  dans  les  Or- 
i>  dres  Sacrés  ,  il  fit  un  voyage  & 
3>  trouva  dans  une  hôtellerie  où  il 
>i  defcendit  le  maître  &  la  maîtrelle 
s»  dans  la  plus  grande  confternation. 
3^  Ils  venoient  de  perdre  une  fille  uni- 
a*  que  d'une  grande  beauté ,  avantage 
»»  qui  joint  à  leurs  rictielTes  leur  fai- 
3î  foit  efpérer  pour  elle  un  établilTç- 
sy  ment  avantageux.  Comme  on  ne 
»  devoit  enterrer  la  fille  que  le  len- 
3î  demain ,  on  pria  le  Religieux  de  la 
a  veiller  pendant  la  nuit.  Ce  qu'il 
u  ayoit  entendu  dire  de  fa  beauté 
9?  ayant  piqué  fa  çuriofué  ;,  il  décoii* 
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»  vric  le  vifage  de  la  prétendue  morte , 
i>  &  loin  de  Le  trouver  défiguré  par  Les 
M  horreurs  de  La  mort ,  il  y  trouva  des 
»^r^c^5û;2i/72eW,qui  lui  fai faut  oublier 
«  la  fainteté  de  Tes  vœux ,  &  étouffant 
5>  les  idées  funeftes  qu'infpire  natu- 
3>  reliement  la  mort ,  l'encracTerent  à 
»  prendre  avec  la  (prétendue  )  morte 
*»  les  mêmes  libertés  que  le  Sacrement 
«  pourroit  autorifer  pendant  la  vie.  Il 
»  ne  tarda  point  à  réfléchir  fur  Tindi- 
»  gnité  de  (on  aélion ,  &  honteux  de 
9j  fon  crime,  il  partit  le  lendemain  avec 
»j  précipitation.  L'afToupiffement  de  la 
»i  fille  durant  toujours ,  on  fe  mit  en 
»»  devoir  de  lui   rendre  les  derniers 
w  honneurs.  Mais  comme  on  la  por- 
wtoit  en  terre  ,   on  fentit  quelque 
»5  mouvement  dans  la  bierre  \  on  l'ou- 
«3  vrit  j  on  trouva  la  fille  relTufcitée  j 
M  elle  fut  remife  au  lit ,  &  guérit. 

«  La  joie  que  caufa  au  père  &  à  la 
••«ncre  cet  événement  inefpéré  ne 

Eij 
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P  fut  pas  de  longue  durée.  Peu  dç 
f>  tems  après  des  fimptômes  trop  con- 
«  nus  pour  s'y  méprendre,  annoncé-^ 
«  rent  que  la  refTufcitée  écoit  devenue 
»1  niere.  On  l'interrogea  vainement 
93  fur  la  caufe  de  cet  état  -,  comment 
»?  l'auroit-elle  avoué  puifqu'elle  ne  la 
j?  connoiiloit  pas  î  Les  neuf  mois 
»  écoulés  elle  donna  le  jour  à  un  en^ 
35  fant  aufïî  beau  que  le  Dieu  qui  l'a-r 
»*  voit  formé ,  &  la  fille  devenue  la 
93  fable  de  la  Ville  où  elle  demeuroit, 
9»  ^  la  honte  de  fes  parens ,  fut  confir- 
9>  née  dans  un  Couvent. 

53  Le  Religieux  qui  ne  s'attendoic 
f>  pas  aux  fuites  de  fon  caprice  ou  de 
>?  fon  libertinage  amoureux ,  ayant 
aj  été  ob  igé  pour  fes  affaires  de  re- 
ts paffer  par  la  même  Ville ,  defcendit 
53  dans  la  mcme  hôtellerie.  Sa  fortune 
9*  avoit  bien  changé  de  face.  Il  étoit 
%i  devenu  fils  unique  &  avoit  perdu 
w  fpii  père ,  s'étoic  fait  relever  de  fes 
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to  Voeux  5  &  jouiffoit  d'un  bien  cônfî^ 
"  dérablc  «  ,  &c.  Il  époufa  la  fille. 

Cecte  hiftoire  eft  rapportée  d  a* 
{)rès  l'Auteur  des  Caufes  célèbres. 
M.  de  Piiaval  feroic  fort  embarra(ré 
de  la  juftifier.  Si  la  bienféance  nous 
permettoit  de  faire  fur  quelques  cir- 
conftances  de  ce  récit ,  toutes  les  ré^ 
flexions  dont  elles  font  fufceptibles  j 
nous  pourrions  en  faire  foupçounet 
la  vérité  5  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  faic 
pouvant  être  reçu  comme  n'étant 
point  évidemment  impofTible ,  je  lui 
fuppoferai  volontiers  toute  l'autenti- 
cité  imaginable.  Le  vifage  de  la  per- 
fonne  loin  d'être  défigure  par  Us  hor- 
reurs de  la  mort ,  avoit  au  contraire 
des  grâces  animJes,  L'incarnat  rani* 
moit  donc  la  blancheur  des  lys ,  qui 
relevoit  l'éclat  des  rofes  dont  bril- 
loient  Tes  lèvres  :  tel  eft  le  por- 
trait de  la  beauté  fait  par  un  Auteur 

dont  les  grâces  conduifoient  le  pii>-r 

E  iij 
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ceati   *.    Ces    appas    n'indiquoîent 
donc  rien  de  finiftre.  Le  jeun€  Re- 
ligieux jugea ,  comme  tout  le  monde 
l'auroit  fait  en  pareille  occafion  ,  que 
cette  fille  n'étoit  point  rworte.  Qui 
fixait  fi  elle  ne  lui  en  donna  pas  des 
fignes  démonftratifs  dans  l'épreuve 
où  il  Ta  mit  ?  La  continuation  de 
raffoupiiTem.ent  de  la  fille  &  le  départ 
précipité  du  jeune  homme  ont  pu  de- 
venir enfuite  une  affaire  de  conveiv- 
tion  entr'eux. 

Je  crois ,  Monfieur ,  vous  avoir 
fatisfait  fur  la  première  proportion  y 
il  s'agifToit  de  vous  faire  voir  que 
parmi  les  faits  rapportés  par  M.Bru- 
hier  ,  plufieurs  prouvoient  direde- 
xnent  contre  Ton  fiftême.  Il  me  refte 
a  vous  démontrer  que  le  grand  nom- 
l>re  de  faits  qu'il  a  amalîés,  eft  fans 
application.  Je  fuis  obligé  d'infifter 

•     *  Cerne  gênas  ^  rubeo  referunt  fujfufa  colore 
J^tUa  y  qH&  lahti  rofeos  cotnitiinmr  ho7iores. 
Cl.  Quill£t.  Calliped.  L.  ï. 
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far  ce  point,  malgré  tout  ce  que  j'ai  dit 
jufqu'ici,  parce  que  la  multiplicité  dé 
ces  faits  eft  le  pivot  fur  lequel  on  fait 
tourner  l'opinion  de  l'incertitude  de^ 
fignes  de  la  Mort. 

La  queftion  n'eft  pas  cle  fçavoîr 
ù.  l'on  a  enterré  des  perfonnes  vivan- 
tes fous  de  fauffes  apparences  de  là 
mort.  C'eft  un  point  de  fait  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Celfe  tt 
Lancifi  n'ignoroient  pas  qu'il  n'y  eut 
plufîeurs  exemples  de  cette  cruelle 
toéprife  j  ces  Auteurs  judicieux  en 
oiit-ils  conclu  rimperfe^f^ion  de  l'art  î 
Ont-ils  dit  que  ces  exemples  prou- 
voient  l'incertitude  des  fignes  de  I-a 
Mort  \  Il  n'y  a  point  d'hiftoires  dai^ 
le  Traité  de  M.  Bruhier  oui  entre 
plus  dans  Ton  objet  que  celle  que  je 
vais  rapporter;  j'en  ai  été  le  témoin  : 
Je  me  joindrai  à  M.  Bruhier  dans  Tes 
principes ,  mais  je  ne  le  fuivrai  point 

dans  Tes  conféquences, 

E  iv 
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Au  mois  de  Février  1 746.  une  Fille 
<îe  la  Campagne  d'un  tempérament 
très-  vigoureux,  âgée  d^'environ  vingt- 
cinq  ans  5  partit  à  pied  de  i'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  où  elle  étoir  accouchée 
la  furveille  ,  &  vint  à  la  Salpétriere. 
Elle  avoit  craint  d'être  attaquée  d'une 
maladie  qui  régnoit  alors  à  l'Hôtel- 
Dieu  fur  les  femmes  en  couches  & 
qui  en  fit  périr  plufieurs.  La  fatigue 
du  chemin  mit  cette  perfonne  dans 
un  état  d'épuifement  qui  la  fit  tomber 
en  fincope  dès  qu'elle  fut  arrivée  & 
mife  au  lit.  On  la  réchauffa  extérieu- 
rement avec  des  ferviettes  chaudes  ^ 
&  on  parvint  par  quelques  cordiaux  à 
la  faire  revenir  de  fa  folbleiTe.  Au  bouc 
d'une  heure,  elle  retomba   dans  le 
même  état  \  &  on  la  crut  morte.  La 
Soeur  du  Dortoir  m'envoya  dire  qu'il 
^  .i¥^yoît  dans  Ton  emploi  un  fujet  donc 
je  pou  vois  difpofer  pour  mes  Leçons 
d'Anacomie  ôc  de   Chirurgie.    Mes 
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Élèves  ne  manquèrent  point  d'enîe- 
ver  ce  fujet ,  qui  enveloppé  cl*un  drap 
fimple  5  avoit  déjà  pafTé  deux  heures 
dans  une  Cour,  expofc  fur  un  bran- 
card ,  aux  injures  de  la  faifon.  Ils 
tranfportércnt  ce  corps  dans  l'Am- 
phithéâtre  fans  l'examiner.  Le  lende- 
main matin  avant  la  vifitedes  malades, 
un  jeune  Chirurgien  me  dit  qu'il  avoit 
entendu  des  Tons  plaintifs  dans  l'Am- 
phithéâtre 5  comme  fî  quelqu'un  y  eut 
pouffé  des  fanglots  &  des  profonds 
foupirs;  &  que  la  frayeur  l'avoit  em- 
pêché de  fe  lever  &:  de  venir  m'en  aver- 
tir. 3 'allai  promptement  examiner  le 
fujet  ;  je  vis  avec  douleur  que  cette  pau- 
vre fille,  qui  alors  étoit  véritablement 
morte  ,  avoit  fait  des  efforts  pour  (e 
débarralTer  du  drap  qui  Tenveloppoît  : 
elle  avoit  une  jambe  par  terre  hors  da 
brancard  (Se  un  bras  appuyé  fur  la  bar- 
re du  tréteau  d'une  table  à  dilTéquer  à 
côté  de  laquelle  le   brancard  écoit 
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pofé.  Je  me  rappelle  ici  les  fentimens 
d'horreur  ,  &  de  compafïion  donc  je 
fus  agité  dans  cet  inftant.  Je  doute 
qu'il  y  aie  un  fpectacle  plus  trifte  & 
plus  touchant  que  celui-là.  Je  l'ai  vu 
jnoi-même  \  je  ne  fuis  point  du  parti 
Aqs  incrédules  à  qui  M.  Eruhier  faic 
les  reproches  les  plus  vifs  fur  le  peu 
d'imprefîîon  que  ces  exemples  ont 
produite  fur  leur  efprit.  *  »  Quoi 
»»  de  plus  capable,  dit-il,  de  réveiller 
»>  l'attention  des  PuilTances  EccléfiaC- 
->î  tique  &  Séculière  !  Mais  le  Prélat , 
♦5  mais  le  Magiftrac,  peuple  en  cette 
»i  partie,  croyent  avoir  fait  de  leur 
*3  jugement  tout  l'ufage  convenable, 
9'  qaand  ils  ont  aCTailTonné  d'un  ton 

*  Ces  faits  fuffifent  pour  établir  la  poflibi- 
lité  des  récidives,  &  pour  aurorifcr  le  projet 
d'un  Règlement  contre  la  précipitation  des 
Entenemens.  Je  l'ai  déjà  dit,  les  vues  de  Mon- 
flecr  Bruhier  font  très- louables  j  je  piécends 
feulement  que  de  la  vérité  de  ces  faits  il  ne 
ré  fuite  pas  que  les  marques  de  la  mort  foienc 
tocertaines. 
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*'  d'admiration ,  un  en  vérité  il  Va 
i>  échappé  belle  !  Ce  n'eft  pourtant 
»  rien  moins ,  continue  M.  Bruhief , 
>3  que  de  pareilles  exclamations  qu'on 
»  a  droit  d'attendre  de  ceux  qui  font 
»5  chargés  de  veiller  à  la  fureté  pu- 

»  blique  ». 

Le  refpeâ:  dû  à  la  Magiftrature 

èc  aux  PuilTances  Ecclcfiaftiques  ne 
in'emp'cheroit  pas  de  penfer  ainfi, 
{)arce  que  la  raifon  ne  peut  être  a{Ter- 
Vie  à  aucune  PuifTance ,  &  qu'elle  nô 
connoît  d'autre  autorité  que  celle 
de  l'évidence.  Mais  il  me  paroît  que 
le  Prélat  &  le  Magiftrat  ne  font  point 
peuple  en  cette  partie.  Le  peuple  efl: 
difpofé  à  tout  croire  fans  examen  :  il 
eft  fouvent  la  duppe  des  fuppofitions 
les  plus  extravagantes  \  car  il  n'y  ea 
a  point  aufquelles  la  créàulité  &:  l'i- 
gnorance ne  puillent  donner  quelque 
poids.  Les  lumières  desMagiftrats  les 
garanriflenc  de  ces  travers.Ils  ont  fenti 
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vraifemblablemeiit  que  le  fiftême  que 
Ton  foutient  n'étoit  pas  appuyé  fut 
des  témoignages  alTez  décifiFs.  La 
plupart  des  faits  cités  par  M.  Bruhier 
ne  forment  que  des  allégations  fur 
des  duir-dire.  Une  hiftoire  a  été  ra- 
contée par  un  particulier  inconnu  ; 
toute  l'autenticité  d'une  autre  eft 
qu'elle  eft  notoire  dans  le  quartier. 
Celles  qui  font  le  mieux  conftatées 
n'ont  pas  été  obfervées  avec  le  foin 
.&  l'exaditude  nécelfaires  pour  juger 
.s*il  n'y  a  pas  eu  de  l'ignorance  ou  du 
manque  d'attention  de  la  part  de 
quelqu'un.  Toutes  ces  perfonnes 
mifes  dans  la  bierre  ont  été  réputées 
mortes ,  par  des  affiftans  fans  nom , 
des  Domeftiques ,  des  Quidams ,  &c. 
qui  n'avoient  ni  le  difcernement  ni 
la  capacité  requife  pour  prononcer 
fur  les  (împtomes  qui  caradtérifent 
l'état  réel  d'un  malade. 

Quand  le  défaut  d  nitelligence  de 
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ces  prétendus  juges  ne  feroit  pas  dé* 
inontré ,  il  faudroit  encore  porter  le 
flambeau  d'une  févere  critique  dans 
ces  différentes  hiftoires  de  rélurrec- 
tions  ,  pour  y  démêler  ce  qu'elles 
renferment  de  douteux  ou  de  faux. 
Attaquer  ce  qui  eft  iuppolé  dans  un 
fait ,  ce  n'eft  pas  le  conte fter.  On  fert 
la  vérité  lorfqu'on  la  dégage  de  ce 
qui  pourroit  nous  la  rendre  fui- 
peéle. 

Il  faut  diftinguer  entre  les  faits 
avérés  &:  ceux  que  l'on  tire  des  rela- 
tions doureufes  de  la  multitude  :  ceux- 
ci  font  fujets  à  être  répétés.  Pour  peu 
qu'ils  fournilTent  matière  à  plaifante^ 
rie ,  chacun  veut  fe  les  approprier  ;  ils 
font  arrivés  dans  le  pays  de  tous  ceux 
qui  les  racontent ,  leurs  ayeux  ou 
leurs  pères  en  ont  été  les  témoins  : 
le  penchant  que  les  hommes  ont  à 
donner  crédit  aux  chofes  où  il  entre 
fie  re;3çtraordinaire ,  porteroit  même 
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la  plupart  de  ces  conteurs  d'hiftoîres,^ 
JL  dire ,  s'il  falloit  vaincre  l'incrédulité 
des  auditeurs ,  que  le  fait  s'eft  palïè 
fous  leurs  yeux.  J'ai  oui  faire  le  conte 
fuivant  par  vingt  perfonnes  différen- 
tes, &  je  l'ai  lu  dans  différens  Auteurs, 
qui  tous  le  donnoient  comme  un  faic 
qui  leur  étoit  particulier. . . .  Dans  un 
Village  une  femme  eut  une  gro(fe 
maladie  à  la  fin  de  laquelle  elle  tom- 
ba en  léthargie.  Son  mari  &  ceux  qui 
ctoient  autour  d'elle  la  crûrent  mor- 
te. Ils  l'enveloppèrent  feulement  d'un 
linge  5  &  la  firent  porter  en  terre.  En 
allant  à  l'Eglife ,  celui  qui  l'a  portoic 
paiïa  fi  prés  d'un  buiifon  que  les  épi- 
nes l'ayant  piquée ,  elle  fortit  de  fa 
léthargie.  Quatorze  ans  après  elle 
jTjourut  encore  ,  au  moins  le  crut-on 
ainfi  j  comme  on  l'apportoit  en  terre 
&  qu'on  l'approchoit  d'un  buiffon  , 
le  mari  fe  mit  à  crier  deux  ou  trois 
fois  ;  N'approche^  pas  des  haïes. 
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De  pareilles^hiftoriettes  pourroient- 
elles  être  le  fonderaenc  d'un  ouvrage 
férieux  &:  important  ?  En  fuppofanc 
jncme  tons  ces  faits  aufïi  certains  que 
M.Bsuhier  demande  qu 'on  les  croye, 
ils  ne  deviennent  pas  plus  concluans 
par  leur  nombre,  Il  ne  fert  qu'à  fati- 
guer inutilement  le  Le<5leur  j  car  cha- 
que hiftoire  efl:  un  fait  fingulier  du- 
quel on  ne  peut  tirer  une  confcquence 
abfolue.  Ainfi  la  pluralité  de  ces  faits 
réunis  ,   n'établit  point  un  principe 
certain.  Ils  ne  font  au  plus  qu'un 
argument  pofitif  de  la  négligence, 
du  peu  d'attention ,  de  l'ignorance , 
peut-être  même  de  la  méchanceté 
de  ceux  pour  qui    l'état    des    ma- 
lades a  été  illufoire.  Obfervez  ,Mon- 
fîeur,  quelle  eft  la  force  de  ce  raifon^ 
nement. ...  Il  eft   certain  qu'on  a 
enterre  plufieurs  perfonnes  qui  n'é- 
toient  pas  réellement  mortes  :  donc 
les  fignes  de  la  Mort  font  incertains. 
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La,  première  propoficioa  eft  vraie, 
mais  Ç\  vous  demandez  une  preuve 
de  la  contequeiice,  on  vous  alléguera 
que  plufieurs  perfonnes  ont  été  enter- 
rées vivantes.  Voila  précilément  à 
quoi  fe  réduit  toute  la  dialedique 
employée  pour  foutenir  l'opinion  de 
l'incertitude  des  fignes  de  la  Mort. 
.Vous  êtes  trop  bon  Logicien  pour  ne 
pas  fentir  le  vice  de  cette  argumen- 
tation. 

Il  feroit  étonnant  que  dans  le 
nombre  d'hiftoires  rapportées  par 
M.  Bruhier ,  il  ne  s'en  trouva  point 
où  des  perfonnes  de  l'art  fe  foienc 
trompées.  »^  Des  faits  inconteftables 
;>  prouvent  que  des  fujets  livrés  trop 
33  brufquement  au  couteau  anatomi- 
ii  que  ,  ont  donné  par  leurs  cris  des 
33  marques  certaines  de  vie ,  lorfqu'ils 
w  en  ont  fenti  le  tranchant,  à  la  honte 

*  Texte  de  la  Thcfe  de  M.  Winflovf' ,  tra- 
dttke  par  M.  Bruhier. 

éternellg 
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»  écernelle  de  l'Anacomille  impru- 
»'  denc  •'.  Tel  eft ,  dit-on  ,  l'accidcnc 
funefte  arrivé  à  Véfale ,  le  plus  grand 
Anatomifle  de  Ton  ficcle.  Qtv\  allure 
que  ce  malheur  eft  arrivé  depuis  à 
plufieurs  perfonnes,  fans  doute  moins 
habiles  \  cela  ne  feroit  pas  étonnant. 
Mais  quelle  indudion  tirera-c'on  de 
ces  faits  ?  Tout  le  raiionnement  qu'on 
peut  faire  à  cette  occafion ,  me  paroîc 
fe  réduire  à  celui  ci,  Véfale  étoit  le 
plus  grand  Anatomifte  de  Ton  lîécle  , 
&  il  s'eft  trompé  fur  les  fignes  de  la 
Mort:  donc  ces  figues  font  incertains» 
Vous  voyez ,  Monfieur  ,  que  la  con- 
féquence  n'eft  point  jufle.   L'erreur 
de  Véfale  ed  une  faute  perfonnelle 
&  particulière  d'où  l'on  ne  peut  tirer 
une  concluûon  aufïi  générale.    Ce 
grand  homme  emporté  par  fa  paiïîon 
pour  l'Anatomiej  a  manqué  d'atten— 
tion  Se  de  prudence.  C'eft  le  fenti- 
sneni  de  tous  ceux  c^ui  ont  parlé  de 
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cecre  malheureufe  avanture  ^   O'CX 
jetteroît  les  fondemens  du  plus  af- 
freux pirrhonifme  fi  l'on  concliioîc 
rimpoffib'lité    abfolue    d  avoir    des 
connoiirances  certaines  fur  un  objer^ 
par  les  erreurs  que  Xqw  auroir  com- 
mifes  à  fon  égard.  Il  eft  prefqueimpof^ 
fible  que  les  hommes  ne  laiifent  quel- 
ques marques  des  bornes  de  leur  fa- 
voir  \  errarc  humanum  eft.  Le  rélultat 
des  commentaires  aufquels  l'accident 
arrivé  à  Véfale  a  donné  lieu ,  fe  réduit 
à  dire  que  »  dans  le  cas  même  où  un    | 
5î  Chirurgien  eft  requis  de  procéder 
->'  à  l'ouverture  d'un  corps ,  il  ne  peut , 
5J  fans  s'expofer  à  are  homicide,  la 
«  commencer  avant  que  d'être  fur  de 

"^  Horre'  ont  m  us  f>iemtni(Je  Vefalium  ,  e^'y 
negljgciitiâ  fuâ  ,  fi'-ijje  perduHum  ,  ut  &c. 
Lancit".  di  ftihit.  morithus ,  Lib  I.  Cap.  XV. 
Schenckius  qui  a  rapporte  ,  ainii  que  Lanciii  , 
ce  fait  d'après  A.  Paré,  dit ,  de  la  femme  qu'* 
Yéule  a  ouverte.  .  .  .  inexptabtli  C5»  fi^^^ofo 
CRore  ccctfa  eà.  Lib.  4.  de  SuHocacione  uxeri» 
Obf.  z8?. 
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«  la  mort  \  c'eft-à-dire ,  quand  il  y 
»  a  des  figues  de  piuréfadioii ,  &:  que 
»  le  corps  exhale  une  odeur  cada- 
«  véreufe  "^  ».  Retenez  bien  ces  parch» 
ks  :  je  vous  prie  M.  d'y  donner  votre 
attention  ;  elles  renferment  complet- 
lement  le  Tyrtcme  de  M,Bruhier. 

La  poftcritc  fe  rappellera  ,  fans 
^oute  ,  avec  des  fentimens  d'eftime 
&  de  reconnoilîance ,  le  nom  &  les 
travaux  des  hommes  illuftres  qui  ont 
aggrandi  l'empire  des  fciences ,  fous 
le  régne  glorieux  du  I  tince  qui  les  a 
protégées  avec  le  plus  de  bontés* 
Suivant  le  principe  pofé ,  elle  ne  pour- 
roit  fe  fouvenir  de  M.Winflow  qu'avec 
des  fentîmens  d'horreur.  Ce  fçavanr 
te  laborieux  Anatomifte  ,  fixé  parmf 
nous  par  les  bienfaits  du  Roi  pour 
l'honneur  cîe  la  nation ,  doit  princi- 
palement fa  grande  réputation  à  fou 

*  Traité  de  M.  Biulûer  ,  Tome  I.  fecoïKie 
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Traité  d'Anatomîe  ;  cet  ouvraee  fm- 
mortel  iiefi:  point  un  fimpie  Recueil 
de  ce  que  d'autres  ont  enleigné  cm 
écrit  avant  lui  fur  les  fujets  qu'il  trai- 
te. C'eft  une  expofuion  fidèle  &:  éxa6le 
des  découvertes  qu'il  a  faites  lui- 
même  par  des  diiTe^lions  fréquem- 
ment &  difféierameat  réoétées.  Il  ne- 
feroit  donc  parvenu  à  déteraiiner  li. 
fituation  des  vifcères  avec  autant  de 
jufteire  &  de  précifîon  qu'il  Ta  fait,, 
qu'en  s'expofant  à  conimetrre  pref^ 
que  autant  de  meurtres, qu'il  a,  ouvert 
de  cadavres.  Car  ii  n'a  pu  certaine- 
ment fe  fervir  pour  ceci  de  fu'ets  pu- 
tréfiés  &  qui  auroienc  exhalé  une 
odeur  fcetide  avant  que  d'en  faire 
ufcige.  Suivant  M.  Winflow  l'infenlT- 
bilité  des  fu-ets  îorfqu'on  fait  fur  eux 
àts  incifîons,  n'eft  pas  une  preuve 
certaine  qu'ils  font  morts..  "*"    Qui. 

*  Mortis  ïacertA  ftgna  non  mirtui  incerta  À 
Ckirnrgtcts  quàm  ab  aliis  experimer*Us, 
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garantira  donc  à  M.  Winllow  qiul 
n*a  pas  commis  un  grand  nombre 
d'homicides  ?  Suivant  cette  idée  ,  il 
auroit  été  plus  heureux  que  Véfale 
fans  être  moins  coupable  -,  Véfale 
nous  paroîtroic  autant  à  plaindre 
qu'a  blâmer  \  &  M.  Winflow  n'auroic 
acquis  fa  réputation  (î  étendue  &  it 
bien  méritée  ,  que  par  un  nombre 
d'imprudences  dont  une  feule  auroitr 
pu ,  félon  fa  propre  expreffion  ,  le 
couvrir  d'une  honte  éternelle. 

Vous  avez  vu ,  MonGeur ,  que  des 
perfonnes  fans  connoiffances  en  Mé- 
decine 5  mais  attentives  ,  ont  difcernè 
que  certaines  perfonnes  qu'on  croyoir 
mortes  étoient  vivantes  -,  je  vous  aï 
rapporté  plufieurs  faits  par  lefquels 
il  eft  démontré  que  ces  faulfes  ap- 
parences n'ont  point  eu  lieu  à  l'égard 
des  perfonnes  éclairées.  L'antiquité 
la  plus  reculée  nous  a  même  fourni 
les  exemples  les  plus  décififs  de.  \% 
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certituik  des  fignes  de  la  Mort.  Af- 
cUpiade  a  reconnu  qu'un  homme 
qu'on  portoic  en  terre  n'ctoic  pas 
mort.  Celfc  fe  ferc  de  ce  fait  contre 
ceux  qui  foutenoient  le  fentiment  de 
Dcrnncrhc  renouvelle  de  nos  jours, 
EmpédocU  "^  le  plus  célèbre  des  dif- 
ciples  de  Pithagore  ,  eftimé  par  plu- 
fieurs  cures  extraordinaires  qu'il  a  voit 
eu  occafion  de  faire,  fat  particuliè- 
rement admiré  pour  avoir  guéri  une 
femme  que  l'on  croyoic  morte.  Si  les 
aiarques  de  la  mort  étoient  moins  cer- 
taines pour  nous  que  pour  ces  grands 
hommes  ,  eft-ce  à  1  art  qu'il  faudrait 
s'en  prendre 3 Non crimtn  artis,Jiquod 
profijfor'is  ejl.  Ce  ne  fera  point  en 
s'abandonnant^  de  vaines  fpécula- 
tions  5  en  recueillant  des  contes ,  Ôc 
en  les  ammoncelant ,  fî  j'ofe  le  dire  , 

*  Il  tîorifToit ,  félon  DiogeneLaërce  ,  envi- 
ton  la  LXXXIV.  Olympiade,  qui  commence 
l'an  du  monde  3  foô.  Hifioire  de  /4  Médecine^ 
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qu'on  parviendra  à  décider  quelque 
chofe  fur  une  matière  auflTi  impor- 
tante. Il  faut  étudier  la  chofe  même 
fur  les  fujets.  Ceft  le  fentiment  de 
t-ancifi  fur  le  point  de  queftîon  qui 
fait  ici  l'ob-ec  de  nos   recherches.  "* 
L'expérience  &  Tattention  ,  quoique 
iiéceffaires ,  ne  fuffifent  pas  ;  il  faut  de 
plus  du  jugement  &  de  la  fagacité  : 
fans  ces  qualités ,  on  ne  peut  préten- 
dre à  l'eftime  qu  ont  méritée  les  Em- 
pédoclcs  &  les  Afclépiades.  Je  fuis, 
&c. 

*  SeA  h&c  omnia  non  iantu7n  fncepth  ^ 
mua.ntum  ufu  p.c  diligenttâ  docenînr.  Lancir. 
<le  fubic.  mortibus.  Lib.  I.  Cap.  XYI. 


"7^  DclaCirtuude 
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NOUS  fcavons ,  Monsieur  y  quô 
daiis  les  chofes  phyfiqiies  une 
feule  caufe  eft  capable  d'opérer  une 
quantité  d'effets  entièrement  oppo- 
fés  :  la  même  obfervation  fe  préfente 
dans  les  chofes  morales.  Tous  les 
hommes  ne  font  pas  également  af- 
fedés  de  ce  qui  femble  agir  Tur  eux 
de  la  manière  la  plus  uniforme.  Quoi- 
que la  mort  les  frappe  tous  fans  dif- 
tinâiion  ,  rien  n'eft  fi  diverfifié  que 
les  façons  de  penfer  qu'ils  ont  eues 
fur  cet  événement.  Il  y  a  même  peu 
de  nations  qui  n'ayenr.  eu  à  ce  fujec 
leur  (îftême  particulier.  La  mort  a  été, 
du  moins  pour  les  furvivans,  un  fujec 
de  }oie  ou  de  triftelfe  fuivant  le  génie 
^ts  différens  peuples.  Elle  a  excité  en 

€ux  des  femiraens  dont  la  bifarrerie 

eH 
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cttprefcjue  inconcevable.  Ici  les  corps 
des  défunts  inrpiroient  du  rcfped  \  là 
ils  étoienc  un  objet  de  mépris.  Tous 
les  hommes  ,  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les  Pays ,  n'auroient-ils  pas 
Au  prendre ,   toutes    chofes    égales 
d'ailleurs ,  un  inté  et  égal  à  la  mort 
d'un  père,  d'une  époufe ,  d'un  ami  > 
La  voix  de  la  nacure  parle  telle  donc 
différemment  dans  différens  climats  , 
^  n'eû-elle  pas  partout  également 
intelligible  ?  Cependant  fi  Ton  vou- 
Joit  repréfenter  jufqu'où.la  variété 
des  opinions  peut    tre  pouffée  fur  un 
feul  ob'et ,  je  doute  qu'on  puiffè  mieux 
y  réuffir  qu'en  rappellant  les  coutu- 
mes qui  ont  été  obfervées  chez  diffé- 
rens peuples  à  l'occafion  des  fépul- 
tures.  L'ignorance  &  la  fuperftition 
font  le  fondement  de  prefque  tous 
ces  anciens  ufages.  L'erreur  a  accré- 
idité  bien  des  extravagances  ;  mais  il 
fcft  à  peine  croyable  que  les  hommes 
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ayenc  pu  les  multiplier  autant  qu'ils 
l'ont  fait ,  fur  un  point  qui  auroit  dû 
faire  fur  eux  à  peu  près  les  même$ 
împrefÏÏons.  Les  coutumes  les  plus 
oppofées  ont  eu  également  leurs  fidè- 
les obfervateurs.  Permettez  -  moi  , 
Monfieur,  de  vous  en  citer  quelques 
exemples. 

Les  Scythes  mangeoient  les  morts 
pour  fe  régaler  ;  ils  croyoient  leur 
rendre  par- la  les  plus  grands  hon- 
neurs "^,  Les  Hircaniens ,  moins  bar- 
bares ,  ne  nourrilToient  des  chiens 
que  pour  leur  faire  dévorer  les  cada- 
vres de  leurs  compatriotes. 

Les  MalTagetes,  \qs  Derbices ,  les 
Peuples  d'Efie  ,  (  cfjedones  )  égor- 
geoient  les  vieillards  décrépits  & 
mangeoient  leur  chair.  Les  Derbices 
tenoient  à  l'égard  des  femmes  une 

*  Sryth&  mortuos  inter  epuUsvcrare  ,  causa 
honoris  ,  confuevarant,  JEior.  Dulphus.  d^ 
6epult.  Cap.  lY. 
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<oncluite  difFérence.  Ils  les  étraii- 
gloient  j  à  la  vérité  ,  lorfqu'elles 
avoient  foixance-dix  ans  :  mais  ils 
avoienc  foin  de  les  faire  enterrer.  '*' 

Les  Sabéens ,  Peuples  de  l'Arabie 
heureufe,  jettoient  les  morts  parmi 
les  ordures.  Les  Egyptiens ,  au  con- 
traire ,  qui  négligeoient  Q  fort  leurs 

*  Ces  Peuples  barbares  qui  tuoieni  les  hom- 
'mes  oc  les  mangcoient ,  devoicnc  avoir  des 
•  railbns  pour  n'en  pas  ufer  de  méaiC  a  l'cgaid 
des  femmes,  il  e!t  nés- probable  qu'ils  ne 
.  tiouvoient  pas  dans  la  chair  des  Vieilles  fenH 
mes  la  mcme  faveur  que  dans  cA\^  des  hom- 
mes. Car  on  n'oleroit  croire  qu^ils  fe  foient 
.  ainii  comportés  enveis  les  femmes  pai  d'aucrçs 
motifs.  Suivant  T  UuTtrc  &  cckbrc  Auteur  de 
TEfprit  des  Loix  ,  Tome  II.  Art.  XV.  -du  Di- 
vorce &  de  la  Répudiation  ,  c'cli  ui'  des  avan- 
tajies  des  charmes  de  la  jeuiiefle  dans  les  feni- 
mcs ,  que  dans  un  âgeavancé  un  mari  fe  porte 
à  la  bienveillance  par  le  fouvenir  de  lés  plai- 
(its.  Si  les  Derbices avoient  cette  vneenfaiiant 
donner  la  fépalture  à  leuis  femmes  i  on  peut 
dire  que  ce  témoignage  de  la  tenJrelfe  ou'iîs 
avoient  eue  pour  elles  ,  étoit  bien  tardif  i  & 
-qu'ils  leurs donnoient  des  ma'  ques  bien  étran- 
ges de  leur  ancienne  aifecliion.  Ils  les  étran- 
gloient ,  fans  doute,  afin  de  les  meitre  à  l'abri 
des  infirmités  inféparables  de  l'extrême  vieil- 
leffe  :  c'écoit  une  marque  d'attention  de  leui 
parc. 

Gij 
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lïiaiTons ,  étoient  fomptueux  en  édifiJ 
ces  fiiiiébres.  Perfuadés  qu'ils  écoieiit 
étrangers  fur  la  terre,  ils  regardoieat 
leurs  habitations  comme  de  fimplçs 
Jiôtelleries  toujours  a(rez  commodes 
pour  loger  des  paffans  %  Mais  ils  éle- 
yoient  à  grands  frais  de  magnifiques 
tombeaux  où  ils  dévoient  établir  leqr 
demeure  éternelle. 

Pendant  que  la  plupart  des  peuples 
montroient  de  laffliiStion  à  la  more 
de  leurs  proches ,  il  y  avoit  des  Pays 
où  les  Loix  défendoîçnt  ayec  févérité 
les  mouvemens  naturels  qui  expri- 
rnent  la  priftelTe  de  Tame,  Les  pleurs 
(3ç  les  gémiiïemens  n'étpient  poii^c 
permis  à  Sparte.  "^^  Oi\  les  regardoiç 
comme  peu  convenables  à  des  hom- 
mes que  leur  Légillateur  vouloit  for- 

*  Diverforia  vit  A  moment  o  trmfeuntis» 
Palph.  Loc.  citât. 

"^^  Voyez  rHiftoircUniverfeUe  depuis  Iç 
pommencenjsnt  du  monde  julqu'à  j)icrenc  j 
traiuit  de  l'Anglois  par  une  Société  de  geftç 
M  Lettres.  Tome  ]LY. 
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mer  à  la  confiance  &  à  la  gtandeur 
dame. 

Une  pareille  Loi  auroic  été  fans 
application  chez  les  Troglodites.  Dès 
qu'un  homme  étoit  mort  3  ils  lui  at-» 
tachoient  le  col  avec  les  pieds ,  & 
l'emportoient  ainlî  en  peloton  pour 
Tenterrer.  Cette  cérémonie  fe  faifoic 
avec  beaucoup  de  précipitation  :  les 
afliftans  y  rioient  &  le  divertiifoienc 
comme  s*ils  eulTent  été  à  une  partie 
de  plaifir.  Les  Japonois  enterrent 
encore  leurs  morts  avec  de  grandes 
réjouiffanceSi 

Vous  me  difpenfez  ,  fans  doute  3 

de  vous  rapporter  ici  les  cérémonies 

que  tous  les  différens  peuples  ont 

obfervés  en  différens  tems.  Ce  détail 

deviendroit  auiïi  ennuyeux,  qu'il  eft 

inutile.  La  ledure  du  Livre  de  Mon-» 

fieur  Bruhier  vous  en  a  fait  connoî- 

tre  un  grand  nombre  y  &  vous  pouvez 

Confulter  à  ce  fujec  plufieurs  Auteurs 

G  iij 


7  s  Di  la  Certitude 

«utre  ceux  qu'il  a  indiques  ^  qui  ont 
traité  particulièrement  cette  matiè- 
re "*".  J'ai  lu  leurs  ouvrages  avec  at- 
ten.ion  :  toutes  les  pratiques  qu'ils 
©nt  décrites  m'ont  parues  marquer 
bien  triftement  labus  que  les  hom- 
mes peuvent  faire  de  leur  raifon.  La 
plupart  de  ces  coutumes  font  direc- 
tement oppofées  aux  premières  no- 
tions du  fens  commun.  Je  ne  com- 
prends pas  pourquoi  on  a  voulu  ea 
tirer  des  conféquences  en  faveur  de 
l'opinion  de  l'incertitude  des  lignes 
de  la  Mort. 

*  Lavorius,  deprifco  f^recenti  funerandi 
more. 

Florianus  Dulphus  j  fl^^  fepulturis  ,  &c. 
bononias  164.1. 

Jacob.  Gutherus  ,  de  jure  Manium  Parif. 

.  Le  Réveil  de  Chyndonax  Prince  des  Drui- 
des Dijonois ,  par  Guenebaud  Médecin  ,  à 
Dijon  16 II. 

Claude  Guichard  ,  des  funérailles  des 
anciens,  i  ç8r. 

LiLius  Gyraldus  ,  defepultura  ac  variai 
fepeliendi  rttu  cum  notis  Joli.  Faés  »  Helm- 
ftad.  1^76.  &c. 
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M;  Bruhier  prérend  que  tous  les 
peuples ,  cîu  moins  ceux  qui  ont  été 
un  peu  polices ,  ont  gardé  les  corps 
plufieurs  jours  avant  que  de  les  en^ 
terrer  ou  de  les  brûler  \  ôc  que  le  mo- 
tif de  ce  délai  écoit  de  s'alTurer  fi  la 
mort  étoit  réelle.  Il  prétend  même  que 
-les  lamentations  5c  les  pleurs  foi^t 
des  écabliiremens  politiques  par  let 
quels  on  a  eu  delfein  de  prévenir 
Tinhumation  des  perfonnes  vivantes. 
Je  me  bornerai  a  la  difcuiïîon  de  ces 
deux  points.  Je  crois  pouvoir  démon- 
trer que  les  anciens  peuples  n'ont  ja- 
mais pris  plus  de  précautions  que 
jious  pour  s'alTurer  de  la  mort  ;  &c 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve  qu'ils  ayent 
jamais  penié ,  d'une  façon  particu- 
lière ,  à  ne  pas  courir  le  riique  de 
donner  la  fépulture  à  des  corps  vi- 
vans.  Leurs  procédés  à  l'égard  de  ces 
corps  les  expofoient  même  b^'en  p!us 

que  nous  ne  le  fommes  à  ce  danger 

G  iv 
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terrible,  comme  je  vous  le  ferai  voir. 
On  fçait  que  les  coutumes  changent 
fuivant  les  faifons,  fuivant  les  climats, 
fuivant  les  caprices  des  Princes  oa 
des   peuples  ,   fuivant  les  difFérens 
principes  de  gouvernement ,  de  reli- 
gion &:  de  police.  Comment  celle  de 
différer   les  funérailles  qui  devroit 
être  uniforme  &  univerfelle ,  qui  de- 
vroit être  obfervée  de  tout  tems  & 
par  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  fb 
feroit-elle  perdue  ?  L'expérience  au- 
roit  dû  5  de  bonne  heure ,  inftruire  les 
hom.mes  des  dangers  qu'il  y  avoir  à 
précipiter  les  enterremens.  Pour  pea 
qu'on  y  réfléchit ,  il  fer  oit  bien  diffi- 
e'ie  de  fe  perfuader  que  (î  la  coutume 
de  différer  les  inhumations  eût  été 
une  fois  établie  fur  des  motifs  aufli 
interrefTans  que  ceux  que  l'on  fuppo- 
fe  ,  on  eût  négligé  de  l'obferver.  Ea 
effet ,  les  hommes  les  plus  grofîîers 
ne  font  pas  moins  fortenient  attachés 
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à  la  vie  que  les  plus  éclairés  ;  les 
miférables  en  font  autant  de  cas  que 
ceux  qui  palTent  leurs  jours  dans  le 
fein  de  Topuleftce  j  enfin  la  nature  ne 
répugne  pas  moins  dans  les  uns  que 
dans  les  autres ,  à  fa  deftrudion.  Par 
quel  aveuglement  auroit  -  on  celTé 
d'être  attentif  à  une  pratique  fi  (a- 
lutaire  ?  Perfonne,  me  direz-vous, 
ne  croît  devoir  fubir  particulièrement 
un  fort  auffi  afïreux  que  l'eft  celui 
d'être  enterré  vivant  :  on  n'aime  pas 
à  s'occuper  de  réflexions  auflî  cha- 
grines :  cela  eft  vrai ,  Monfieur ,  auffi 
le  raifonnement  que  je  viens  de  faire 
ne  me  paroîtroit-il  guères  plus  con- 
cluant que  les  allégations  contraire?, 
fi  je  ne  pouvois  y  joindre  des  faits 
qui  ne  vous  lailTeront  aucun  doute 
fur  la  vérité  des  proportions  que  j'ai 
avancées. 

L'Hifto're  des  Juifs ,  îa  plus  arr- 
cienne  que  l'on  puille  confulter  ^  ne 
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fournît  aucune  lum^"ere  fur  le  délai 
que  l'on  mettoic  entre  la   mort  6c 
Tinhumation.   On  ne  trouve  qu'un 
feul  règlement  dans  le  Deutéronome 
où  il  eft  dit  qu'il  faut  enterrer  les 
fuppliciés  le  jour  même  de  l'exécu- 
tion ,  &  ne  les  point  lailTer  au  gibet.* 
M.  Bruhier ,  furprîs  du   (îlence  que 
garde  Moyfe  fur  les  cérémonies  des 
funérailles  ,  quoique  ce  Légiflateur 
ait  multiplié  fi  confidérablement  les 
obfervances  légales  ,  a  cru  fuppléec 
.à  ce  fi'.ence  en  rapportant  ce  que  TE* 
vangile  nous  apprend  de  la  mort  ÔC 
ûe  la  réfurredion  de  Lazare.  On  y 
voit  poficivement  que  Lazare  a  été 
relTufcité  quatre  jours  après  avoir  été 
enterré  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  ab- 
folument  qui  marque  la  date  de  fa^ 
mort.  C'écoit  cependant  là  le  point 
unique  de  la  queftion.  M.  Bruhier  a 
donné  cette  hiftoire  dans  la  première 

♦  I>eutéronomc.  Cap.  XXI.  v.  ii  &  zj. 
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partie  de  Ton  ouvrage  :  après  quelques 
détails,  il  convient  de  bonne  foi  Qu'el- 
le ne  lui  a  fourni  aucun  éclaircilfe* 
ment.  Plein  du  projet  qu'il  avoit  mé- 
dité, il  ne  s*eft  pas  fouvenu  de  cet 
aveu  en  compofant  îa  féconde  partie 
de  fon  Traité  ,  où  il  aCTure  ^  pag.  94.) 
qu  il  a  prouvé  démonfîrativement  que 
Von  gardoit  ,  dans  la  Judée  ,  Us 
morts  beaucoup  plus  lon^tems  quon 
ne  fer  oit  Jouvent  obligé  de  le  faire 
dans  ce  Pays  ci, 

Perfonne  n*ignore  que  les  Juifs 
font  très-éxa(fls  à  l*obfervance  de 
leurs  loîx  ,  &  qu'ils  ont  confervé 
avec  l'attention  la  plus  fcrnpuleufe 
les  ufages  que  leurs  pères  leur  ont 
tranfmis  :  ainfî  il  pourroit  être  permis 
^e  juger  de  ce  qui  s'eft  paOTé  du  tems 
de  Lazare ,  par  ce  que  pratiquent  le^ 
Juifs  modernes.  Leur  opinion  efl:,. 
que  dès  qu'un  liomm.e  eft  mort,  il  ne 
demande  que  la  texce^  Sulyant  cs^ 
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principe  ils  etiterrenc  les  corps  te 
plutôt  qu'ils  le  peuvent  :  il  n'y  a  ja- 
mais entre  la  mort  &  l'enterremeiit 
d'autre  délai  que  celui  qui  eft  nécef- 
faire  pour  les  préparatifs  convena- 
bles. Pendant  que  Ton  fait  une  îoSt 
dans  le  Cimetière ,  les  uns  font  oc- 
cupés datis  la  maifon  à  laver  le  corps  ; 
d'autres  a  fa  re  une  efpéce  d'aube ,  des 
chaufTons  ^  une  coefFe  de  bonnet,  de^ 
caleçons  fi  c'eft  un  homme ,  ou  unef 
Juppé  fî  c'eft  une  femme  ,  le  tout  dô 
toile  neuve.  Oï\  en  habille  le  mort  ; 
on  le  met  dans  un  cercueil ,  &  on  lô 
porte  en  terre.  Toute  cette  cérémo- 
nie ne  dure  ordinairement  pas  plus 
de  trois  heures,  m  les  folToyeurs  trou- 
vent un  os  en  créufant  la  fo(Te  ,  ils  la 
comblent  fur  le  champ  ,  &  en  font 
une  autre  ailleurs.  C'eft  l'obftacle  le 
plus  a  craindre  pour  le  retard»  J'ai  vu 
des  Juifs  mourir  la  veille  du  Sabbat  à 
quatre  heutes.  Les  prières  dévoient 


des  Jignts  de  la  Mort,         Ç^ 

çomme^icer  à  cinq  ;  on  les  retardoic 
d'une  heure  ,  &  on  procédoic  a  l'en-r 
terremenc  avec  toute  la  diligence 
poffible ,  afin  d*étre  libre  de  ce  foia 
avant  que  la  fcte  commenc^ât. 

La  ledure  des  Aftes  des  Apôtres  * 
fournit  un  trait  capable  de  prouver 
démonjirativement  que  de  leur  tems 
on  enterroit  des  qu'on  croyoit  que 
les  perfonnes  étoient  mortes,  &:  qu'on 
pe  faifoic  aucun  examen  qui  rr^ontrât 
la  moindre  méfiance  fur  la  certitude 
àQs  fignes  de  la  Mort.  Je  vais  rappor- 
ter le  paiïage  en  entier. 

5î  Alors  un  homme  nomme  Ana- 
33  nie  ,  &  Saphire  fa  femme  ,  vendi- 
13  rent  enfemble  un  fonds  de  terre. 

«  Et  cet  homme  ayant  retenu  de 
„  concert  avec  fa  femme  ,  une  pàitie 
33  du  prix  qu'il  en  avoir  reçu  ,  il  ap- 
„  porta  le  refte  aux  pieds  des  Apô- 
*3  tre5. 
►^  *  Aa.  Apoftol.  Cap.  y. 
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»  Mais  /ierre  lui  die  :  Aiiaiiie  com- 
»  ment  facan  vous  a-t1l  tenté  juf- 
»»  qu*à  vous  faire  mentir  au  S.  Efprit , 
M  &  détourner  une  partie  du  prix  de 
«  ce  fonds  de  terre. 

«  Ne  demeuroit-il  pas  toujours  à 
î3  vous  fi  vous  Taviez  voulu  garder  , 
»  &  après  m:me  l'avoir  vendu  ,  le 
>>  prix  n'en  étoit  il  pas  encore  à  vous  : 
»3  comment  avez  vous  conclu  ce  deC- 
j>  fein  dans  votre  cœur  ?  Ce  n*eû: 
»  point  aux  hommes  que  vous  avez 
w  menti ,  mais  à  Dieu. 

>?  Anan'e  ayant  oui  ces  paroles , 
5>  tomba  &  rendit  refprit  -.  &  tous 
35  ceux  qui  enrendirenc  parler  de 
«  cetce  nîort  furent  faifis  d'une  ex- 
»  trême  crainte. 

33  Audî-tôt  quelques  'eunes  gens 
S)  emportèrent  le  corps  oc  Tenterrc- 


»  rent.  * 


*  Surgentes  autem  juvenes  amov£Yunt  eum^ 
é*  afférentes  fepelierunt. 


des  Jîgnes  de  la  Mort,         87 

»  Environ  trois  heures  après  *  {a 
j>  femme  qui  ne  fçavoic  point  ce  qui 
«  étoit  arrivé,  encra. 

»j  Et  Pierre  lui  dit  :  Femme ,  dices- 
»»  moi  ,  n'avez -vous  vendu  votre 
»  fonds  de  terre  que  cela  ?  Elle  lui 
»3  r:  pondit  :  Non  ,  nous  ne  l'avons 
"  vendu  que  cela. 

j>  Alors  Pierre  lui  dit  :  Comment 
»î  vous  êtes-vous  ainfi  accordés  en- 
*>  femble  pour  tenter  l'Elprit  du  Sei- 
jj  gneur  1  VoMà  ceux  qui  viennent 
w  d\nurrer  votre  mari  qui  font  à 
»*  cette  porte .  &  qui  vont  vous/or- 
»j  ter  en  terre.  ^"^ 

»  Au  m.ême  inftanc  elle  tomba  à 
9»  Tes  pieds  &:  rendit  refpric.  Ces  jeu- 
»j  nés  hommes  étant  entrés ,  / .  trou^ 
9)  virent  morte  ,  de  l'ayant  emportée, 

*  faclum  eji  autem  qu^Jt  horuYum  trtnm 
fpattum. 

**  Ecce  pedes  eorum  qui  fepeliernnt  virum 
tHum ,  <id  oJiiu?n  ,  ér  effsretit  te. 
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>»  ils    l'enterrèrent    auprès   de   fou 

jj  mari.  * 

Ce  palFagc  prouve  vifiblement 
qu'on  ne  s'occupoic  point  de  la  con- 
fervacion  des  corps  dès  qu'ils  étoient 
tépucés  n'être  plus  en  vie.  Que  pour- 
roit-on  oppofer  à  des  témoignages 
aufll  pofîtifs  1  On  dira  fans  doute ,  & 
noiis  n'en  difconviendrons  pas ,  que 
cette  précipitation  à  enterrer  devroit 
être  extrêmement  abufive  :  nous  ne 
nous  fommes  point  engagés  à  la  juf- 
tifier.  Il  s'agit  ici  d'une  queftion  de 
feit  :  Les  Anciens  ont-ils  pris  des 
précautions  pour  s'afTurer  de  la  mort  ? 
yoilà  tout  le  fujet  de  la  difficulté. 
Mais  il  eft  confiant  qu'à  Rome  ott 
a  gardé  des  corps  pendant  fept  jours 
entiers. . ,  .  Oclavo  incendebatur^  nono 
fcpdUbatur.  Telle  a  été,  dit-on,  la 

*  Intrantes  autem  juvenes  invenerunt 
ilUm  mêrtuam^  é^extulermti  (;^  /epelierunt 
md  virHjn  fuum, 

coutume 
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coutume  des  Romains.  Cette  cita- 
tion n'eft  pas  aufli  favorable  qu'on 
Ta  crue.  J'en  ferai  lentir  rinfuffifan-* 
ce.  Je  ne  m'ari'êrerai  point  à  dcm.on- 
trer  que  cette  pratique  n'avoir  poinC 
lieu  dans  tous  les  cas.  Mais  quand 
elle  auroit  été  générale ,  elle  ne  prou- 
veroit  rien  dans  la  queftion  préfente  , 
fî  les  Romains,  malgré  le  délai  qu'on 
mettoit  entre  la  mort  &  les  funérail* 
les ,  couroient  les  mêmes  rilques  que 
fi  on  les  eût  enterrés  vivans  :  or  il  efl 
aifé  de  le  prouver  en  expofant  d'a- 
bord quels  étoient  les  motifs  de  ce 
délai  j&:  en  déterminant  enfuite  quel* 
les  précautions  on  prenoit  pour  con* 
ferver  les  corps  pendant  cet  inter- 
valle de  tems. 

Il  eft  de  fait  que  l'on  a  gardé  à 
Rome  des  corps  pendant  fept  jours 
avant  que  de  les  brûler  ou  de  leur 
donner  la  fépulture.Tous  les  Citoyenj^ 

fenfibles  aux  inconvéniens  qui  poiv- 
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voient  réfulter  d'une  fépulture  prê^ 
cipitée,  fe  font-ils  accordés  fur  ce: 
point  :  ou  bien  cette  maxime  écoic- 
elle  un.  effet  de  la  vigilance  des  Ma— 
giftrats ,  &  de  la  prudence  d'un  Gou-- 
vernement  attentif  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  la  fureté  des  Ci- 
toyens ?  Ce  fera  le  fentiment  de 
M.  Bruhier  j.mais  ce  fentiment  n'eft. 
pas  foutenabîe  ^  parce  qu'il  fait  agit 
la  fagelTe  des  hommes  où  ils  n'ont 
n"jis  que  de  la  vanité.  On  ne  peut  pro- 
duire aucun  Règlement  de  Police  par 
lequel  cette  confervation  des  corps, 
ait  été  établie..  C'eft  le  luxe  qui  l'a. 
prefcrite.  La  vanité  des  furvivans  * 
avoit  dèfiors  mis  àts  diftindtions  dans 
les  cérémonies  funèbres.  Il  y  avoir 
comme  à  préfent  des  enterremens  à 
tout  prix.  Le  convoi  fe  faifoft  avec: 

*  S.  Augiiftin  blâmant  les  dc'penfes  des  con- 
çois funèbres  ,  dit. .  .  .  exequiarum  pompa- 
îpagis  ejî  vivorum  foUtiumy  q^iiam  morîuorum 
fHhJîfUhra,  Lib.  I.  Cap.  XII.  de  Civjtaîe  Dei» 
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plus  ou  moins  d'appareil  &  de  ma- 
gnificence, iuivant  l'opulence  ou  la 
dignité  des  défunts.  Il  falloir  du  tems 
pour  faire  tous  les  préparatifs  :  c'é- 
toit  l'unique  caufe  pour  laquelle  on 
différoit  les  funérailles.  L'aucoricédc 
Lavorius  eft  dcciiîve  fur  ce  point  5 
pro  parando  funere,  Claude  Gui- 
chard  *  a  penfé  de  même.  Il  rapporte 
que,  félon  Donat,  35  on  oignoit  Us 
»î  corps  afin  qu'ils  brûlajjent  plus  ai- 
>»fément  ;  mais ,  ajoute  Guichard  , 
»  cène  raifon  cloche  &  ne  peut  être 
j>  référée  qu'à  ceux  qu'on  vouloic 
3î  briller.  Il  faut  donc  dire  que  c'étoic 
»*  principalement  pour  les  engarder 
»3  de  fe  corrompre  (Se  fentir  mauvais,, 
3;  attcnlant  le  jour  du  convoi  »,  Le: 
nombre  des  jours  qui  fe  palfoient  en- 
tre la  mort  &  le  convoi  n'a  jamais 
été  déterminé.  Il  a  toujours  été  rela- 
tif au  tems  des  préparatifs  5  plus  oui 
*  Pi.  Liv.  des  Funérailles.  Chap.  II. 
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moins  longs  fuivant  la  dépenfe  qu'on 
vouloit  faire,  QaenftedE ,  que  je  cite 
ki  d'après  M.  Bruhier  "^ ,  aluire  qu  il 
feroic  en  état  d'apporter  bien  des 
preuves  qu'on  n'avoir  pas  toujours 
égard  à  un  nombre  de  jours  détermi- 
né. Il  auroic  été  peu  convenable  que 
la  porape  funèbre  d'un  Sénateur  ou 
d'un  Chevalier  n'eût  pas  été  difFé- 
rente  de  celle  d'un  Artifan^  Il  falloir 
donc  du  tems  pour  difpofer  les  c ho fes 
fuivant  la  condition  ou  les  cichetTes 
du  mort  ^*"*.  M.  Bruhier  dit,  d'après 
M.  Winflow  5  qn'en  Dannemarck  on 
n'enterre  guères  que  le  quatrième 
pur  ou  fur  la  fin  du  troifiéme ,  à 
caufc  dis  préparations  que  demandent 
Us  enterremens.  Tel  a  toujours  été 
le  motif  de  la  confervation  èjz^ 
morts» 

*  Seconcîe  Edition  du  Tome  I.  ^ag.  494. 

**  Vtri.proceres^  plebeti,  ncbiles  atque  igno-* 
aies ,  omnes  tifdem  moribus  non  utebnntur, 
Dulphus.  Cap.  VII.  NM, 
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Ce  n'eft  point  par  fe  nombre  des 
jours  que  les  anciens  ont  confervé 
ies  corps ,  qu'il  eft  poiïible  de  juger 
de  ce  qu  ils  penfoient  fur  la  cercirude 
des  figues  de  la  Mort  :  c'eft  par  Tétat 
où  ils  mettoienc  ces  corps  dès  qu  ils 
leur  paroiiroient  avoir  fini  leur  car- 
rière. En  effet  plufieurs  peuples ,  les 
Egyptiens  particulièrement ,  n'enter- 
roient  ni  ne  brûloient  les  morts  ,  ils 
les  embaumoient.  Tous  les  Auteurs 
qui  ont  voulu  pénétrer  les  motifs  de 
cet  ufage ,  fe  font  accordés  à  dire  que 
ces  peuples  croyoieiit  la  réfurredioii 
des  morts ,  6c  qu'ils  craignoient  que 
ia  pourriture  n'emjpêchàt  cette  réfur- 
redlion ,  ou  que  la  corruption  n^'ap- 
portât  quelque  douleur  ou  tourment 
à  lame  qui  devoir  être  en  lieu  de  re^ 
pos  "^.  Quelles  que  fuflfent  les  raifons 
de  leurs  maximes ,  on  fçait  qu'ils  pra- 

*  V.  Guenebaud  fur  les  cérémonies  obfçx.- 
Ifées  aux  aacienncs  Sé2ult\ires, 


f-4  De  la  Certitude 

eédoient  aux  embaumemens  par  Té— 
veiitracion  des  corps  :  ce  que  vous 
pouvez  voir  dans  Hérodote,  dans  Am- 
broife  Paré  à  l'article  des  Momies  , 
&  dans  les  Nouvelles  Littéraires  qui 
ont  donné  l'extrait  des  Mémoires  lus 
aux  Séances  publiques  des  Académies 
<3es  Sciences  &  des  Belles-Lettres  du 
mois  de  Novembre  1750./*^  Ce  n'eft 
donc  pas  de  la  confervation  des  morts 
que  Ton  peut  conclure  qu'une  na- 
tion qui  les  a  gardés  a  pris  des  pré- 
cautions contre  les  rifques  qu'il  y 
avoir  à  précipiter  les  inhumations  \ 
puifque  l'embaumement  précipité 
n'expofe  pas  a  un  moindre  danger. 
M.  Bruhier  s'efl:  élevé  contre  l'un  & 
l'autre  de  ces  abus ,  avec  autant  dé- 
zèle que  de  raifon. 

Il  eft  vrai  que  les  Romains  ne  fai- 
foient  aucune  inciîlon  pour  embau- 
xper  les  corps  -,  du  moins  paroi t-il; 

*  Voyez  le.  Mercure  de  Février  17  n •  ■ 
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prouvé  ,  par  le  filence  de  tous  les 
Auteurs ,  qu'ils  gardoient  les  corps 
fans  leur  faire  d'autre  opération  que 
de  les  laver ,  &  de  les  frotter  enfuite 
avec  des  baumes  plus  ou  moins  pré- 
cieux. 

Tarquinii  ccrpus  honafemina  lavit  é*  t*nxît, 

Ennius. 

Mais  ces  ablutions  &:  ces  ondtions 
extérieures  avoient  le  même  incon- 
vénient que  les  embaumiCmens  des 
Egyptiens ,  &  que  ceux  que  nous 
pratiquons  pour  conferver  le  corps 
des  Rois  &:  des  Princes.  Je  vais  , 
Monfieur ,  lever  les  principales  diffi- 
cultés qu'on  pourroit  me  faire  à  ce 
propos.  Je  trouverai  des  fecours  dans 
ce  que  M.  Bruhier  a  écrit.  Pourquoi 
chercherois-je  un  autre  arbitre  fur 
une  queftion  qu'il  a  tant  méditée.. 

Après  avoir  lavé  les  corps  on  les. 
ftottoic  de  parfums  y  on  feifcit  même: 
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couler  des  effences  précieufes  Jarrs  la 
bouche.  »  Arnobe  nous  apprend 
»  m^me  qu'on  népargnoic  pas  les 
«  parfurrs ,  puifqu'il  die  d'un  corps 
M  mort ,  qu'il  dégouroic  d*un  baume 
«  précieux  -,  opobatfamo  udum.  Nous 
5?  apprenons  de  Kirchmann  la  raifoiî 
sî  de  cf  tce  conduite  j  c'eft ,  dic-il ,  pour 
«  empêcher  la  mauvaife  odeur  da 
»  corps.  "*  T> 

M.  Bruhier  die  ailleurs  '^*. . .  r  »  il 
7>  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  cou- 
»  tume  de  laver  &  d:  parfumer  les 
«  morts  chez  les  Juifs  ,  étoit  moins 
«  établi^  en  faveur  des  morts  que  des 
3>  vivans.  Comme  on  Us  gardait  plu- 
^Jieurs  jours  avant  que  de  les  enter- 
»  rer  y  la  mauvaife  odeur  auroit  rendu 
»  cette  précaution  impraticable  ,  ou 
9>  fait  déferter  la  maifon  mortuaire» 

*  Caufa  hujus  tinctionis  era.t  ut  fœtor  à  cor^ 
f^fe  moriuû  arcereiur.  M.  Bruhier  ,  Tome  I. 
•fag,  4^1.  féconde  Edition. 

^^  Ibid.  Z»^^.  47i. 
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3>  Car  l,a  Judée  étant  un  pays  chaud , 
sj  les  corps  morts  dévoient  y  être  ac- 
jj  teints  de  corruption  beaucoup  plu- 
M  tôt  que  dans  un  plus  froid.  Et  puif- 
»'  que  cette  raifon  étoit  celle  qui  avoîc 
î)  déterminé  les  Romains  &  les  Grecs 
»à  pratiquer  cesdeux  cérémonieSjd'oii 
»5  vient  ne  croirions-nous  pas  qu'elle 
»  en  ait  été  la  fource  chez  les  Juifs  ?•» 
Oui ,  Monfieur  ,  je  foufcris  avec 
plaifir  au  fentiment  de  M.  Bruhier  ; 
on  embaumoit  les  corps  pour  les  pré- 
ferver  de  la  pourriture  ,  afin  de  pou- 
voir les  conferver  pendant  quelques 
jours.  Voilà  le  motif  bien  précifémenc 
exprimé.  Mais  ce  délai  n'étoit  poinc 
une  précaution  pour  connoître  fi  la 
mort  étoit  certaine  :  car  les  moyens 
qu'on  employoit  pour  cette  confer- 
vation  des  corps  étoit  une  pratique 
nieurtriere5dans  le  fcns  même  deMou- 
fieur  Bruhier.  G'eft  une  chofe  qui  ne 
peuç-être  mife  en  doute  :  Uantiquitç 
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fainte  Se  profane  fe  réunifient  pour 
donner  la  démonftration  de  cette 
vérité. 

L'ufage  des  Juifs  eft  décrit  de  la 
manière  la  plus  claire  &  la  plus  prcci- 
fe  dans  l'Evangile  de  S.  Jean  "^,  Nico- 
déme  qui  vint  pour  enfevelir  le  corps 
de  Jefus  -  Chrift ,  apporta  environ 
cent  livres  d'une  compofKion  de  nsyr- 
rhe  &  d'alocs,  Jofeph  d'Arimathie 
aida  à  envelopper  le  corps  dans  des 
linceuls  avec  ces  aromates ,  félon  la 
manière  d'enfevelir  qui  eft  ordinaire 
aux  Juifs. 

Oïï  ne  fe  contentoit  pas  d'enve- 
lopper le  corps  j  on  lioit  en  outre  les 
mains  &  les  pieds  avec  des  bandes. 
Ccft  ce  que  nous  lifons  dans  le  même 

*  Cap.  XIX.  V.  39  &  43.  Terens  mîxttiram 
tnyrrhi,  ^  alo'és  qua[t  libras  centum.  Accepe- 
runt  ergo  corpus  Jefu  ,  é^  ligaverunt  ilîud  lin- 
uii  cum  fiirtnmtibui ,  petit  mos  eji  ]iui4isfe->_ 
felïre. 
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Evansélifte  à  loccafion  de  Lazare  *, 
Jefus  rayant    appelle ,   le  mort   à 
l'heure  même  fortit  ayant  les  pieds 
&  les  mains  liés  de  bandes,  &:  le 
vifage  enveloppé  d'un  linge.  La  cou- 
tume étoit  donc  d'eramaillotter  les 
corps  de  la   même  manière,  à  peu 
près ,  que  le  font  nos  enfans  en  nour- 
rice. Ce(l  le  fentiment  des  Commen- 
tateurs, &  entre  autres  du  R.  P.  Dont 
Calmée 

Suppofons  préfentement  un  hom- 
me qui  ne  foit  mort  qu'en  appa- 
rence ;  un  homm.e  en  qui  le  princi- 
pe vital  ne  foit  point  entîerem.enc 
éteint  :  qu'on  mette  cet  homme  dans 
un  drap  après  lui  avoir  étendu  envi- 
ron cent  livres  de  fubftances  balfa- 
miques  fur  la  furface  extérieure  da 
corps.  Qu'on  l'enveloppe  enfuîtc  <Sc 

*  Cap.  XI.  V.  44.  'E.t  fleitim  pYodiit  hgatut 
pedes  é*  manui  injitîts ,  ^  faciès  illiti;jHd:i' 
rit  erat  ligats. 
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qu'on  le  lie  dans  ce  drap. Je  demande, 
comment  dans  cet  état  fa  refpiration 
pourra  fe  rétablir  ?  Et  file  germe  de  vie 
qui  lui  reftoit  pourra  fe  développer  ? 
N'eft-il  pas  précifément  dans  le  mê- 
me cas  qu'un  homme  qui  auroit  été 
çnterré.  Sa  fituation  eft  la  même  que 
celle  d'un  homme  cloué  entre  quatre 
ais  de  fapin  ,  &  recouvert  de  fix  pieds 
de  terre.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  la 
mort  eft  inévitable.  Il  étoit  phifîque- 
m^nt  impofîible  que  les  corps  ain{î 
arrangés  donnaient  le  moindre  figne 
de  vie.  La  coutume  de  différer  les  in- 
humations n'étoit  donc  pas  prefcrite 
par  la  prévoyance ,  puifque  pour  con- 
ferver  les  corps  fans  être  infeétés  de 
l'odeur  qu'ils  auroient  pu  exhaler , 
çn  aiïuroit  infailliblement  la  mort. 
Peut-on  donner  à  de  telles  pratiques 
le  nom  de  précautions  ? 

Plufieurs  peuples  ont  obfervé  la  mê- 
me coutume  que  les  Juifs.  M.  Bruhier 
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nous  a  fourni  le  paffage  d'Arnobe  que 
nous  avons  cité  plus  haut  :  il  nous  a 
appris ,  d'après  Cicéron ,  que  les  Per- 
fes  confervoienc  les  corps  en  les  en- 
veloppant d'une  croûte  de  cire.  Il 
nous  a  dit  que  les  Ethyopiens  fe  fer- 
voient  de  plâtre,  enfin  qu'on  avoir  eu 
recours  à  divers  moyens  pour  parve- 
nir à  ce  but  "^.  A  Rome  on  livroit  les 
<^orps  à  des  gens  qui  faîfoient  métier 
de  les  laver  &  de  les  parfumer.  Ort 
les  leur  donnoit  à  Tinftant  même  de 
la  mort ,  emijjo  fpïritu  ,  dès  qu'on 
avoit  rendu  l'ame;  palfez-moi  l'ex- 
prefïion  ^** 

Juvenal  parle,  par  hyperbole,  d'un 
certain  Crifpin  dégouttant  de  plus  de 
parfums  qu'il  n'en  auroic  fallu  pour 
embaumer  deux  morts. 

*  Premier  Volume  ,  fag.  459.  &  440.  (c- 
conde  Edition. 

**  EmtJJû  fpiritu  corpus  vefpillones  ^  //«« 
vairini  tltud  abluebanî  Cf  ««X^^^ï^^-Pulphus.- 
Cap.YIL 

liij 
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Et  maïutino  fudam  crifpiyius  amomû 
§lumthn  vix  redolent  duofunera. 

Satyr.  IV. 

Perfe  fait  le  portrait  d'un  gour- 
mand que  le  mauvais  régime  a  con- 
duit au  tombeau.  En  décrivant  l'ap- 
pareil des  funérailles ,.  ce  Poète  dit 
qu'on  expofa  le  corps  bien  embaume 
fur  un  lit  de  parade ,  &  qu*on  le  mit 
enfui  te  à  la  porte  étendu  tout  de  foa 
long  dans  un  cercueil. 

Compofiius  leBo ,  crajjtfque  lutatus  amoffrit 
In  portam  rigides  calces  extendtt. 

Il  s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui  ont 
foigneufement  recommandé  qu'on 
lie  les  embaumât  point ,  &  qu'on  \ç$ 
enterrât  dans  la  plus  grande  {implici- 
te *.  Il  eft  d'ailleurs  certain  qu'oa 
n'embaumoitque  ceux  dont  la  famil- 
le ou  k  fucceflion  pou  voit  fournir  à 

*  ^milius  Lepidus  prirrccps  Senatûs  dece- 

dens  pr&cùpi!  filits  ut  fine  litntis  ^  fine  purpura-  -lj 

^  ttbictne  ftmusfibi  facer&nt.  bcxtus  Pom-  « 

peius.  S 
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cette  dépenfe  j  <5c  toujours  dans  la 
vue  de  les  conferver  jufqu'à  ce  que 
tout  fût  prêt  pour  les  funérailles.  Un 
fçavant  Jurifconfulte  qui  a  écrit  au 
commencement  du  dernier  fiécle  fur 
les  coutumes  des  anciens  au  lujet  des 
fépultures ,  dit  qu'il  ne  comprend  pas 
comment  ils  pouvoient  préferver  les 
corps  de  corruption  pendant  huit 
jours  jcar  les  anciens ,  ajoute  t'il,  ne 
difféquoient  pas  les  corps  morts,  puif- 
que  des  perfonnes  ont  donné  des 
fignes  de  vie  fur  le  bûcher  ^  lorfqu'on 
alloit  les  brûler  *.  Ce  que  j'ai  dit  fur 
la  quantité  de  parfums  &  de  ma- 
tières balfamiques  que  les  anciens 
employoient ,  répond  à  la  difficulté 

*  ^«^*  vero  arte  ^  quihus  médicament i s 
fotuermt  pollinciores  jine  feSiiene  corporis  ^  in" 
tegrum  iLliid  0»  tncoruptum  ad  dus  cBo  in 
funeJlA  domo  ajfervr^te  ^  mthi  non  [atis  ccm- 
fertum.  Sec  enim  folcbanî  veteres  corporu  mot- 
tuorum  dîjjecare  ;  cum  aiiqui  eUti ,  jamqug 
rogo  impoptt  ,  revix.'Jfe  dtcantur.  Gutherus, 
Lib.  I.  Cap.  XV. 

1  ir 
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de  Guthcrus.  Quant  aux  faits  dont  il 
parle  ,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
foient  dans  l'éxade  vérité.  Il  en  re- 
faite que  la  coutume  d'^embaumèr 
fouffroit  quelques  exceptions.  Elle 
pouvoit  n'avoir  pas  lieu  à  Tégard  des 
pauvres.  Ceux  qui  par  indigence,  ou 
par  quel  qu'autre  raifon,  n'y  ont  point 
été  fournis ,  ont  été  moins  expofés  aux 
lifques  qui  ont  excité  le  zèle  de  M. 
Bruhier,  Il  a  prefTenti  la  force  de  l'ob- 
jedtion  qu'on  pouvoit  lui  faire^d'après 
des  faits  de  cette  nature ,  contre  ce 
qu'il  a  allégué  des  coutumes  des  Ro- 
mains. Voici  5  Monfieur  ,  comment  il 
réfout  la  difficulté.  «  On  nedépofoitj^ 
jî  dit-il,  les  corps  dans  les  tombeaux 
55  qu'après  avoir  été  bien  certain  par 
»  leur  mauvaife  odeur ,  de  leur  coc- 
>»  ruption  &  de  leur  more.  Il  eft  vrai ,. 
«  ajoute  immédiatement  M..Bruhier, 
«  que  les  exemples  des  Romains. 
V.  brûlés   vivans   malgré  toutes   les 
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>»  pf  écautions  que  prenoient  ces  peu- 
«  pies,  eft  une  objection  à  laquelle 
w  je  ne  fcai  pas  de  réponfe  *  jj.  Un 
tel  aveu  ,  Moniîeur  ,  vous  paroît-il 
exiger  de  ma  parc  aucune  réflexion  ? 
]'a!  prouve  iufqu'ici  que  les  coutu- 
mes des  difFérens  peuples  ou  ne  di- 
foicnt  rien  en  faveur  du  fyftême  de 
M.  Bruhier ,  ou  démontroient  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avoic  eu  delTein 
d'établir.  Je  finirai  cette  Lettre  par 
l'examen  des  conféquences  que  cet 
Auteur  a  tirées  des  lamentations  &: 
des  conclamations. 

Les  pleurs  ne  font  pas  {êulemcnt 
âes  fignes  de  douleur  &  de  triftefTe  y 
on  pleure  de  joye  j  on  verfe  des  lar- 
mes de  tendreife.  Dans  nos  Pièces  de 
Théâtre  la  reconnoilTance  d'un  père 
&  de  Tes  enfans  ,  Tentrevûe  d'une 
époufe  &  d'un  mari,  ôcc.  touche^ 
émeut  >  attendrit ,  &  fait  couler  des 

*  Premier  Yol.  féconde  Edit.  ^«^.  47f, 


ïo(j  De  là  Ccnïtudt 
larmes.  Tout  ce  qui  afFedc  Tamefen- 
fiblement  eft  capable  d'eu  faire  répan- 
dre. Mais  il  n'eft  queftioii  ici  que  des 
plpurs  caufés  par  le  chagrin  qu*excite 
la  mort  des  perfonnes  aufquelles  on  eft 
iîncéremenc  attaché.  Moyfe  &  Aaron 
furent  pleures  Tefpace  de  trente  jours 
par  le  peuple  d'Ifraël.  L'Egypte  pleu- 
ra Jacob  foixante-dix  Jours.  Abraham 
pleura  tendrement  fur  le  corps  de  (a 
femme  Sara.  Ces  faits  font  conçus  en 
termes  trop  vagues  ,  ils  ne  décident 
point  la  queftion.  L'Evangile  nous  en 
préfenteun  qui  n'eft  fufceptib le  d'au- 
cune équivoque.  Jesus-Christ  étant 
arrivé  dans  la  maifon  du  Chef  de  Syna- 
gogue^dont  il  relTufcita  la  fîlle,y  vit  une 
troupe  confufe  de  gens  qui  pUuroUnt 
&  quijcttoicnt  de  grands  cri5,fignes  de 
la  douleur  «Se  de  l'afïlicflion  dont  ils  é- 
toient  pénétrés.  Ces  gens  ne  penfoient 
point  du  tout  à  rappeller  cette  fille  à  la 
vie: ils étoient  bien  perfuadés  qu'elle 
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ctoic  morte  fans  refTourcc  -,  car  le 
Sefgneur  leur  ayant  dit  qu'elle  n'étoit 
qu'endormie ,  ils  fe  mocquérent  de 
lui  '^.  Les  pleurs  ont  donc  leur  prin- 
cipe dans  la  nature,  &  ils  n'ont  jamais 
pu  être  regardés  comme  une  cérémo- 
nie ou  une  coutume  propre  à  rappel- 
îer  d'une  mort  apparente  à  la  vie. 

Ceux  qui  ont  voulu  philofopher 
fur  la  caufe  qui  fait  verfer  des  pleurs , 
ont  été  partagés  d'opinions  :  mais  le» 
décifions  de  l'efprit  font  infuffifantes 
&  fufpedes  dans  les  matières  qui 
font  du  refTort  du  fentiment.  Cicéron 
dit  qu'on  pleuroit  les  morts  unique- 
ment par  la  confîdération  du  malheur 
qu'ils  avoient  d'être  privés  des  biens 
&  des  commodités  de  cette  vie  **• 


**  Vidit  tumultum  ^fientes  ^  ijulantes 
tnultum.  . .  qutd  turhahuni  ^ploratn? Fuell^z 
non  eft  morttM ,  ftd  dormit^  ^  irrtdcbant  eum» 
Marc.  Cap.  V. 

**  Cicer-  TufeuL  qu£ji.  Lib.  I.  de  conttm^ 
nendd  morte,  n.  50.. 
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Selon  lui  les  pleurs  étoîent  le  témoi- 
gnage d'une  amitié  tout  à  fait  relative 
à  l'objet  aimé.  Ce  motif  eft  trop  dé- 
finterrefTé  pour  que  nous  l'admet- 
tions. On  nous  apprend  en  morale 
que  nous  n'avons  aucune  afïedion 
pure,  &  dont  nous  ne  nous  retrou- 
vions le  principal  objet.  Omnis  amor 
nojler  oritur  ex  amore  nojlri, 

Pierre  de  Blois  a  prétendu  avec 
bien  plus  de  raifon  que  les  pleurs 
font  une  confolation  pour  les  mal- 
heureux 3  &  qu'ils  diminuent  beau- 
coup la  vivacité  de  la  douleur.  Elle 
cft,  dit-il,  une  efpéce  de  feu,  qui  brûle 
d'autant  plus  qu'il  eft  mieux  cou- 
vert "*.  EfFeéVivement  le  chagrin  con- 
centré met  dans  une  fituation  acca- 
blante. L'abondance  des  larmes  pro- 
duit un  foulagement  réel  r  afflicîls 
hominibus  fuaves  Junt  lacrymœ.  Elles 

*  Dolor  fpeciem  ignis  gerit ,  qui  dnm  plui 
tegitur  ,  plus  tgnefcit.  Peu',  Blefcniis. 
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relàchentjeii  quelque  fortCjles  relTorts 
de  lame  trop  tendus  par  Taflliclion  ^. 
Toutes  ces  autorités  fondées  foli- 
dement  fur  la  nature  même  ,  ne  peu- 
vent être  détruites  par  une  opinion 
particulière.  Quintilien  a  eu  un  fen- 
liment  différent  fur  ce  fujet.  »  Par 
»  quelles  raifons  croyez- vous,  dit  ce 
»#  Rhéteur,  que  les  funérailles  fe  font 
î>  fi  tard  ?  Pourquoi  troublons-nous 
"  le  repos  des  pompes  funèbres  par 
»  tant  de  gémiiTemens ,  de  pleurs,  de 
w  hurlemens  î  Si  ce  n'eft  qu'on  a  fou- 
»  vent  vu  revenir  à  la  vie  ceux  à  qui 
«  l'on  étoit  prêt  de  rendre  les  der- 
»  niers  devoirs  ».  Ce  pallage  rapporté 
par  Nl.Winflow ,  d'après  Lancifi ,  ferc 
admirablement  à  M.  Bruhier  ;  il  die 
que  cette  Coutume  étoit  auiïi  avan- 
tageufe  que  raifonnable.  Pourquoi 
donc  la  XXXIV.  Loi  des  XII.  Tables 

*  Expletur  Lacrymis   egeriturque  dolor, 
Qviii,  Trtfi,  Lib.  lY.  Ekg.  III. 
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Tavoit-elle  profcrice  5  Elle  défendoît 
aux  femmes  dey^  déchirer  le  vifagey 
&  de  faire  des  lamentations  aux  fu- 
nérailles "^.  La  fureur  de  fè  meurtrir 
èc  de  fe  déchirer  le  vifage  pouvoic- 
elle  être  profitable  aux  défulits  ?  Les 
lamentations  &  cette  coutume  ,  dé- 
fendues par  la  même  loi ,  avoient  le 
même  principe  :  &  il  ne  paroît  pas 
qu'on  puiiïe  raifonnablement  y  re- 
connoître  le  deflein  de  rappeller  un 
homme  d'une  mort  apparente  à  la  vie. 
Cette  coutume  marquoit  la  violence 
&  l'excès  de  la  douleur.  Cela  fufiîc 
pour  détruire  pleinement  l'opinion 
de  Quintilien.  Les  Arabes ,  les  Mau- 
res ,  &  tous  les  habitans  des  côtes 
4'Afrique  ,  vont  à  des  jours  réglés 
pouiTer  des  cris  &  des  hurlemens 
affreux  fur  le  tombeau  de  leurs  pa- 
ïens. Mettra-t'on  aufïi  cette  pratique 

*  Muliere?  gênas  ne  radunto ,  neve  lefTum  » 
funeris  crgo ,  habentOo 
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au  nombre  de  celles  qui  honorent  la 

vigilance  &  l'attention  des  Peuples. 

La  COiNCLAMATioN,  c'eft-à-dirc , 

la  coutume  d'appeller  quelqu'un  à 

haute  voix  par  Ton  nom ,  n'a  point 

été ,  quoi  qu'en  dife  M.  Bruhier,  une 

épreuve  pour  conftater  la  mort.  Il 

rapporte  d'après  Lanzoni ,  Médecin 

Ferrarois ,  que  lorfqu'une  perfonne 

"  fe  mouroit  chez  les  Romains  ,  fes 

«  proches  parens  l'embrafToient ,  lui 

M  fermoient  les  yeux  &:  la  bouche  , 

"  &  que  quand  on  le  voyoit  prêt  à 

»>  expirer ,  ils  recueilloient  fes   der- 

jj  nieres  paroles  &  fes  derniers  fou- 

»  pirs  -,  puis  on  l'appelloit  par  trois 

»  fois  par  Ton  nom  à  grands  cris ,  & 

»  on  lui  difoit  un  éternel  adieu.  Cette 

«  cérémonie  d'appeller  le  mourant  par 

»  Ton  nom  s'appelloit  conclamation. 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  cette 

cérémonie  n'a  aucun  trait  à  la  quef- 

tion.  Il  ne  s'agit  pas  des  mouraas , 
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mais  de  ceux  qui  étoient  fans  aucune 
apparence  de  vie.Cecte  coutume pour- 
roit  néanmoins  avoir  été  pratiquée  à 
l'égard  des  morts.  La  fuperftition  n'a 
que  trop  fouvent  joui  du  droit  d'auto- 
rifer  ce  qu'il  y  a  de  plus  déraifonnable. 
Entre  les  différentes  efpéces  de  magie 
que  Moyfe  défend  ,  l'évocation  des 
morts  eft  exprelTément  marquée,  me 
fit  qui  quœrat  à  mortuis  veritatem,  * 
M.  Bruhier  établit  différentes  for- 
tes de  conclamations  ;  c'eft-à-dire, 
fuîvant  le  fens  qu'il  a  donné  à  ce  ter- 
me ,  diverfes  pratiques  pour  s'aflu- 
rer  de  la  mort  "*"'*■.  Telles  font  en- 
tr'autres  celles  qui  fe  faifoienc  au 
fou  des  inflrumens.  On  fonnoit  en 

*  Hiftoire  de  T Académie  des  Infcriptions 
&  Belles -Lettres  ,  Tome  VII.  page  50. 
Extraie  du  Mémoire  de  M.  Bonamy ,  qui  a 
pour  titre  du  Rapport  de  la  Magie  avec  la 
Théologie  payenne. 

^*  Les  Romains,  fuivantM.  Bruhier,  con- 
clamoient  dans  leurs  maiions  ceux  qui  écoient 
morts  dans  les  pays  étrangers.  Cette  coucla- 
macion  n'étoic-elle  pas  bien  utile  ? 

effet 
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effet  du  cor  ^  de  la  trompette  aux 
funérailles  des  anciens.  Les  Auteurs 
ont  différemment  expliqué  les  motifs 
de  cet  ufa^e.  Suivant  Bartholin  & 
Lanzoni ,  il  avoit  été  établi  pour  mo- 
dérer la  douleur  des  furvivans.C'étoit 
auiïi  le  fentiment  de  S  ex  tus  Emplri" 
eus  *. Quelques-uns  ont  attribué  l'ori- 
gine de  cette  coutume  aux  idées  fuper* 
fticieufes  des  anciens,  qui  croyoient 
que  Tame  qui  voltigeoit  autour  du 
corpsécoitfenfible  àl  harmonie.D'au- 
très  ont  penfé  que  les  inftrumens  fer- 
voient  à  la  magnificence  du  convoi, 
Tuhœ  admixt(Z  aâ  d'ionïtatem,  G  ut  h. 
Cap.  13.  Enfin  il  y  a  des, Auteurs  qui 
croyent  que  le  Ton  des  inftrumens- 
tenoit  le  même  lieu  dans  les  ecrc-- 
monies  funèbres  des  anciens  ^  que- 

*  Ut  hornir.utn  mort  nos  lugenttnm  ,  animi 
îanguentes .  ejufr^;o,{i  Jon»  excitaîi  mir.ùjfen^ 
tirent  doiorem.     Lanz.   de    iuclu    morcuali,- 
Lugeniibiis  canunt îibi&.qui,  tii InâarT} levante- 
Sexe.  Empiric. 
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fe  fou  des  cloches  dans  les  nôtres^ 
Mais  perfonne  iiavoit  penfé  à  l  ufager.  , 
que  M.  Eruhier  a  imaginé. 

Je  me  hâte^  Monfieur ,  de  vous  en-- 
trecenir  des  (îgaesde  la  mort.  Je  ne  me 
fiiis  arrêté  à  CCS  difcuflions  préliminar^^ 
res  qu'afîn  de  prévenir  les  obieécions.^ 
que  vous  n'auriez  pas  manqué  de  mt^  \ 
faire  d'après  Touvrage  de  M  Bruhier.^ 
Il  a  avancé   avec  confiance  beau- 
coup de  chofes  que  j'avois  adoptées , 
aînfî  que  vous ,  avant  de  m'ctre  im- 
pofé  la  tâche  de  les  vérifier.  Je  fuis 
avec,  &c. 
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QUATRIEME  LETTRE. 

L' AM3UR  de  rhumanicé ,  Mon- 
fieur  ,  vous  fait  regarder  avec 
une  forte  de  refpeâ:  les  mains  qui 
fouillent  dans  le  fein  des  morrs  pour 
y  découvrir  le  falut  des  vivans.  Vous 
admirez  ceux  qui  ont  le  courage  de 
chercher  dans  l'horreur  des  cadavres- 
les  fecrets  de  la  nature ,  &  qui  em- 
ployeur leuL's  mains  àfauver  les  hom- 
mes par  le  fecours  de  ces  découvertes. 
Qiielque  utiles ,  quelque  importans 
que  [oient  lestç^vauxderAnatomie, 
ils  ne  peuvent  nous  éclairer  que  foi- 
blement  fur  la  connoilfance  des  (î- 
gnes  de  la  mort.  Cette  connoiiTance 
peut  n'avoir  pas  été  Tob'et  des  re- 
cherches de  ceux  qui  ont  acquis  les. 
idées  les  plus  exad^es  de  la  ftrudlure  ^ 

des  attaches ,  de  la  Gtuation  6c  des 

KLj 
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rapports  des  parties  du  corps  humaiiîo, 
Ceft  rexamen  de  l'homme  vivanr 
qui  doit  nous  fournir  les  principales 
lumières  dont  nous  avons  befoin  fur 
une  matière  au(îî  întérefTante.  Le 
corps  humain  eft  une  machine  mou- 
vante *,  c'eft  à  robfervation  de.  fes. 
divers  mouvemens,  6w  des  fondions-, 
qui  en  réfultenc  que  nous  devons 
avoir  recours. 

La  nature  des  différentes  fondrions-, 
qui  s'exercent  dans  le  corps  de  Thom- 
me  les  rend  plus  ou  moins  importan- 
tes. Il  y  en  a  qui  établiffeiit  un  com- 
merce réciproque  entre  le  corps  &• 
Famé  :  Telles  font  la  faculté  d'apper-- 
cevoir  les  imprefîions  que  les. objets 
extérieurs  font  fur  nos  fens  *,-  &  le 
pouvoir  que  nous  avons  d*agir  &  de 
faire  divers  mouvemens  que  la  vo- 
lonté diriiie.  Ces  fondlions  fonr  nom.- 
iTié^es  animales  :  leur  exercice  n'eft 
pas  connnuej  j  elle^  ne  font  ^oiiit 


des  Jign&s  ds^  la  Mort,  i\f 
uéccfTaires  à  la  vie  ;  on  peut  en  être-, 
privé  &  jouir  d'ailleurs  d'une  bonne 
fànté-,  les  Paralytiques  en  fournilTent 
l'exemple  :  Ce  ne  fera  donc  pas  par 
l'abolition  de  ces  fondlions ,  qu'on 
pourra  juger  fi  un  homme  eft  vivant 
ou  s'il  eft  mort. 

Les  fondions  que  l'on  appelle  na* 
turelles  font  plus  importantes  à  I'œco- 
mie  animale.  Celles-ci  fervent  à  en- 
tretenir le  bon  état  du  corps.  La  di- 
geftion  5  Ta  génération  ,  la  féparation 
de  quelques  liqueurs  dont  le  féjour 
dans  la  malTe  de  nos  humeurs  fe- 
roit  nuifible ,  ^c.  font  de  ce  genre. 
Vous  fentez  ,  Monfieur ,  que  l'exer- 
cice de  ces  fondions  n'étant  pas  im^ 
médîatement  necefTaire  à  la  vie-,  elîes 
ne  peuvent  être  l'objet  de  l'examen:, 
capable  de  fixer  nos  connoiffances 
fiir  les  fignes  de  la  mort.  Les  caufes 
qui  entretiennent  la  vie  agilTent  con- 
vinuellement  :  elles  ne  peuvent  fouf- 
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frir  ta  moindre  interruption.  Les^^ 
fondions  naturelles,  même  les  plus 
eiïentielles,  peuvent  ctreabfolumenc' 
fufpendues.  L'eftomach  n'efl:  pas  tou- 
Joursoccupé  à  la  digeftioii  des  alimens.. 
Il  y  a  même  des  fondions  naturelles, 
qui  peuvent  être  entièrement  abolies 
fans  que  la  machine  en  foufFre  à  cer- 
tains égards.  Combien  d'hommes  doi- 
vent,peut-être,  la  fanté  dont  ils  jouiU 
fent,  au  malheur  qu'ils  ont  d'être  d'é- 
chus  de  l'humanité,  &:  féparés  pour 
ainn  dire  d'eux-mêmes ,  par  la  perte 
des  organes  qui  fervent  à  renouvelier 
eontinuelicment  le  monde  depuis  tant 
de  (îécles  ? 

L'exercice  de  toutes  ces  fondions^ 
en  fappofe  d'un  ordre  fupérieur,&: 
fans  lefquelles  le  corps  cefferoit  d'être 
une  machine  animée  :  c'eft  le  mou- 
vement progreiïif  &  circulaire  des 
liqueurs  *.  Dès  que  ce  mouvement 

*  On  paris  ici  de  b  caofe  immédiate  de  la 
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ceiïe  tout-à-faic  dans  un  corps  ,  iï 
perd  la  vie.  Le  mouvement  du  cœur 
efl:  donc  le  principe  de  la  vie  -,  il  eft  le 
lien  fragile  de  Tame  &  du  corps  *,  c'eft 
ce  mouvement  qui  entretient  le  feu 
qui  anime  toutes  nos  parties.  Le 
cœur  5  fuivant  le  laneaçre  des  anciens  y 

DO  ^ 

eft  le  premier  vivant  Se  le  dernier 
mourant  :  primum  vivcns  y  ultlmum- 
morkns.Son  mouvement, fi  merveil- 
leux dans  un  corps  vivant  ^  fe  trouve 
encore  avec  (urprife  dans  un  corps 
mort.  Le  cœur  eft  la  dernière  partie 
qui  perd  Ton  adivité.  Séparé  de 
toutes  les  autres,  il  eft  encore  fuf- 
ceptible  d'être  agité  par  des  mouve- 
mens  alternatifs.  Après  la  mort  me* 
me  5  le  fentiment  n'eft  pas  éteint 
ctans  cet  organe  ,  puifqu^on  le  rani- 


▼ie.  L'adlHon  du  cerveau  eftaufTi  une  fonction 
vitale  ,  puifque  fans  cetre  action  ,  le  cœur  ne 
f  ourroic  en  avoir.  Mai-,  il  n'eft  pas  de  notre 
fujcc  de  difcuter  ici  quel  eft  précifcment le p:e? 
mier  mobile  de  l'économie  animale. 
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me  par  rirricarioii  qu'on  y  caufe  en 
le  piquant  avec  une  aiguille.  Il  (ur- 
vic  aux  autres  parties  ;  &  Ton  pour-, 
roit  prefque  dire  qu'il  fe  furvit  à  lui- 
même. 

La  fincope  &:  la  léthargie  font  les^ 
jmases  de  la  mort.  Dans  ces  acci- 

et 

dens  le  cœur  ne  ceiïe  pas  de  fe  mou- 
voir. Il  eft  vrai  que  Tes  mouvemens 
peuvent  être  fi  foibles  &  Ç\  languif- 
fàns ,  qu'ils  ne  fe  manifeftent  point 
afux  fens  de  ceux  qui  cherchent  à 
les  découvrir.  Alors  ils  fufEfent  à 
peine ,  mais  ils  fuffifent  néanmoins , 
pour  empêcher  le  repos  parfait  donc 
la  mort  feroit  un  effet  nécelTaire  & 
concomitant.  Hippocrate  en  parlant 
du  cœur  &  des  vailTeaux  du  corps  y 
dit. . .  Ce  font  les  fources  de  la  na^ 
ture  ,  ce  font  les  ruilTeaux  qui  arro- 
fent  tout  le  corps,  c'eft:  d'eux  auf- 
fi  que    l'homme   tient  la   vie  ,    & 

t'homme  meurt  auffi-tôt,  qu'ils  font 

deiléchéSi 


des Jîgries  de  la  Mort.        in 

cfefréchés  "^.  Le  mouvement  du  cœuu 
eft  donc  la  cauie  de  la  vie.  C'eft  le 
mouvement  progreiïif  &  circulaire 
des  liqueurs ,  caufé  par  Tadion  du 
cœur  &  des  artères ,  ôc  par  le  reiïort 
des  fibres  ,  qui ,  au  moyen  des  fécré- 
tions  &"des  excrétions  conferve  tout 
k  corps  dans  Ton  intégrité ,  le  pré- 
ferve  de  la  corruption ,  &  en  règle 
toutes   les    fondions.     '  ant  que  le 
CGcur  aura  du  mouvement ,  le  corps 
fera  en  vie  ,  cela  eft  inconteftable  : 
Auiïl  la  première  recherche  que  Ton 
fait  pour  s'alTurer  de  la  mort  d'un 
homme,  c'eft  de  lui  tâter  le  ^oulx. 
Quoiquon  ne  fente  pas  le  mou- 
vement des  artères ,  &  que  la  main 
portée  fur  la  région  du  cceyr  ne  puille 
en   reconnoître  les  pulfations  ,   ce 

*  Hi  funt  humana.  natur a  fontes.^  hincque 
flumina  excurrunt  quibus  Corporis  nlveus 
trrigatur  ,  atqtie  h&c  vtîam  homtnt  conférant  ^ 
&Ji  exficcata  fuerint  ^  homo  périt.  Hippocr, 
Ub.  de  Corde,  Sea.  III. 

L 
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n'efi:  pas  un  figue  que  le  principe  vital 
foie   entièrement    éteint.    Dans   un 
grand  nombre  de  cas  Tadion  du  coeur 
peut  devenir  fi  foible  ,  que  le  fang 
ne  pourra  être  poufTé  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  circonférence  du  corps  î 
alors  les  fibres  fe  refierrent  par  leur 
élafticité ,  &  le  diamètre  des  vaifieaux 
diminue.  De-là  le  froid  &  la  pâleur 
4)Ss  extrémités.  Le  fang  eft  pour  ainfi 
dire  concentré  dans  les  parties  inté- 
rieures, où  un  refte  de  chaleur  en- 
tretenue par    les   frémillemens    du 
coeur  ,  empêche  l'immobilité  parfaite 
des  Ikjueurs.    Si  les  vibrations  du 
cœur  ne  fe  réveillent  point,  s'il  n'ac- 
quière pas  un  mouvement  néceflaire 
pour  furmonter  la  réfiftance  du  poids 
du  fangi  il  fisra  bientôt  opprimé  par 
cette  force  rénitente  \  &  dès  qu'il 
ceffera  d'agir  ,   la  machine  cefTera 
d'être  animée.  Mais  comme  le  coeur 
peut  reder  alTez  de  tems  dans  un 
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état  languiffant ,  &  avec  des  mouve- 
mens  imperceptibles  ;  il  ne  faudra  pas 
conclure  qu'une  perfonne  efl  morte, 
parce  que  toutes  les  recherches  pour 
s*a(rurer  de  l'état  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  circulation  du  fang,  auront 
été  infrudlueufes. 

L'examen  de  la  refpiration  ne  four- 
nira pas  des  refTources  plus  certaines 
dans  un  cas  pareil ,  pour  juger  de  la 
mort  d'un  homme.  Le  miroir  qu'on 
approche  du  nés  &  de  la  bouche  eft 
l'épreuve  la  plus  ordinaire ,  &  en  mê- 
me-tems  la  plus  fautive  ,  pour  dé- 
couvrir fi  la  refpiration  fubfifte  en- 
core. Un  mort  qui  eft  encore  chaud 
tranfpire  \  les  vapeurs  qui  fortiront  de 
ià  bouche  pourront  ternir  une  glace  j 
&  un  homme,  quoique  vivant,  peut 
fe  trouver  dans  un  état  où  cette  éva- 
poration  ne  fe  fera  pas.  La  refpira- 
tion n  eft  qu'une  fonâdon  auxiliaire 

à  la  circulation  du  fang  :  ainfi  quand 
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la  circulation  efl:  comme  rufpenJue, 
&  que  la  machine  n'eft  plus  animée 
que  par  de  légers  frémiffemens  du 
cceur ,  les  organes  de  la  refpiratioii 
font  fans  action \  où  s'ils  en  ont,  elle 
doit  être  imperceptible ,  puifque  leurs 
fondions  font  relatives  à  celles  du 
coeur ,  qui  dans  ce  cas  font  languifr 
fantes  &  prefque  anéanties.  La  flam- 
me d'une  bougie,  un  duvet  très-délié 
qu'on  approche  de  la  bouche  ou  du 
nez  5  le  verre  plein  d'eau  qu'on  place 
far  la  poitrine  pour  voir  fi  l'on  n'ap- 
percevra  point  quelque  mouvement 
dans  l'eau ,  font  donc  des  épreuves 
qui  ne  peuvent  donner  aucune  mar- 
que certaine  de  la  mort. 

Il  refte  à  examiner  fi  les  irritations 
extérieures  &  les  Epreuves  Chirur- 
giques  font  plus  efficaces  que  les 
moyens  dont  on  a  parlé.  L'on  con- 
feille  d'irriter  les  narines  en  y  faifant 
entrer  des  fels  6c  des  liqueurs  pénç-s  ; 
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trames  ^  ou  les  barbes  d'une  plun^e  -, 
de  frapper  les  organes  du  tad  avec 
Jes  fouets  &  les  orties  ;  ^  fi  ces 
moyens  ne  rcufîîirent  pas  ^  de  piquer 
profondément  le  dedans  des  mains 
ou  la  plante  des  pieds ,  &  de  fçarihei: 
les  épaules,  les  bras ,  ou  autres  par- 
ties. Ces  épreuves  ont  rcufîi  quel- 
quefois^à  découvrir  que  les  apparen- 
ces de  la  mort  croient  faulTes.  Lancifi 
rapporte  que  des  manœuvres ,  que 
les  remèdes  les  plus  violens  n'avoienc 
pu  réveiller  d'un  alToupliremenc  lé- 
thargique j  ont  donné  des  figues  de 
vie  en  approchant  de  la  plante  de 
leurs  pieds  des  fers  rouges.  Ceft  une 
pratique  vulgaire  en  plufieurs  pays  , 
de  cacheter  le  nombril  des  morts 
avec  de  la  cire  d'Efpagne.  Ce  font 
ordinairement  les  femmes  qui  font 
chargées  de  ce  foin.  Elles  ne  rendent 
aucune  raifcn  de  cette  coutume.  Il 

eft  probable  que  ceux  d'après  qui  elle 
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s'eft  établie  ,  avoienc  en  vue  de  s'af- 
furer  fi  les  fujets  étoienc  réellement 
Hiorts. 

Ces  moyens ,  quelqu'efficaces  qu'ils 
paroilTent,  font  infuffirans.  Selon  M. 
Winflow  les  Epreuves  Chirurgiques 
ne  font  pas  des  fignes  plus  certains 
de  la  mort ,  que  ceux  qui  réfultent 
des  autres  épreuves  dont  l'incertitu- 
de eft  généralement  reconnue.  Pour 
prouver  cette  vérité,  ce  célèbre  Ana- 
tomifle  rapporte  une  obfervation  qui 
a  été  communiquée  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Un  foldat  at- 
taqué dune  paralyfieau  bras  gauche 
étoit  privé  du  fentiment ,  mais  ce  bras 
avoit  confervé  fa  force  &  tous  Tes 
mouvemens.L'infenfibilité  étoit  telle, 
que  ce  Soldat  leva  avec  fa  main  gau- 
che le  couvercle  d'un  poêle  de  fer 
prefque  rouge  par  la  violence  du  feu 
qui  y  étoit  allumé  ,  &  le  pofa  tran- 
quillement par  terre.  Les  tégumens , 
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les  tendons  fiéchilTeurs  des  doigts  & 
leurs  guaines  furent  brûlés.  La  gan- 
grène qui  fur  vint  à  la  playe  ayant 
obligé  de  faire  plufîeurs  incifions , 
le  Malade  ne  donna  aucun  figne  de 
douleur.  M.  TAbbé  Desfoncaines 
avoit  nié  mal  à  propos  la  pofTibilité 
de  ce  fait.  M.  Bruhier  s'eft  cru  obligé 
de  rapporter  deux  obfervacions  d'une 
femblable  para!  y  fie  avec  perte  du  {^w- 
timent,  pour  convaincre  que  le  faic 
dont  M.  XX'inflow  a  fait  ufage  m  fort 
-point  du  cours  ordinaire  de  la  nature  "^ . 
Pour  juger  de  l'infufKfance  des  Epreu- 
ves Chirurgiques  ,  il  n'étoit  pas  né- 
cefTaire  de  fuppofer  la  circonftancô 
particulière  <5c  primitive  d'une  para- 
lyfîe  àts  nerfs  qui  fervent  au  fentî- 
ment.  Cette  paralyde  efl:  allez  rare, 
'  bc  les  cas  cités  ne  forment  qu'une 
trcs-legére  exception  à  une  règle  fore 

*  Page  439.  première  édition  du  premier 
Yolume. 
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générale  :  rara  nonfunt  artis.  Toutes 
Ici  obrervations  des  Femmes  hyftéti- 
ques ,  des  noyés   &  autres  qu'on  a 
rappelles  d'une  mort  apparente  à  la 
vie  par  diâTérens  moyens  quoiqu'ils 
parulïenc  infendbleSjprouvoient  fuffi- 
iammenr  rinucilité  des  Epreuves  Chi- 
rurgiques.  Elles  font  bien  moins  cer- 
taines que  les  autres  épreuves ,  puif- 
que  de  leur  inefficacité  on  ne  peut 
pas  même  conclure  abrolumeiit  l'ia- 
fenfibilicé  des  fujets  -,  car  ils  pour- 
roien:    être   fenfibles   aux  douleurs 
que  ces  épreuves  occafionnent  ,  & 
être  hors  d'état  de  le  témoigner  par 
aucLUi  fî^ne. 

Ov\  a  vu  des  perfonnes  qui  étoient 
iiifenfibles  à  toutes  les  irritations  fai^ 
tes  fur  l'organe  du  ta6t,  &  que  l'on 
a  réveillés  d'un  alToupiirement  léthar- 
gique en  leur  approchant  des  yeux  une 
lumière  fort  vive  :  d'autres  ont  donné 
des  marques  de  vie  en  entendant  pra- 
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Hciiicer  le  nom  d'un  perfonne  qu'elles 
aimoienc ,  quoique  des  fons  plus  forts 
n'eulTent  fait  auparavant  aucune  im- 
preflion  fur  l'organe  de  l'ouie.  Il  eft 
donc  évident  que  des  moyens  très- 
doux  peuvent  ctre  préférables  à  des 
épreuves  violentes.  M.  le  Dran  m'a 
dit  que  feu  M.  Chevalier ,  Chirurgien 
de  Paris  ,  fut  attaqué  d'une  affedion 
fbporeufe  dans  laquelle  il  ne  don- 
noit  aucun  fîgne  de  fcnfibilité.  On 
Tavoit  agité  &  fecoué  fort  rudement 
en  toutes  manières  fans  fuccès.  On 
l'a  voit  appelle  en  vain  par  Ton  nom 
à  voix  fort  haute  :  quelqu'un  qui  le 
connoilfoit  pour  un  grand  Joueur  de 
piquet ,  s'avifa  de  prononcer  affez  vi- 
vement ces  mots.  .. .  Quinte  ,  qua- 
torze &  le  point.  Le  Malade  en  fut 
tellement  frappé ,  que  dès  cet  inftanc 
il  fortit  de  fa  léthargie. 

La  Chirurgie  ne  doit   point  ctre 
comptable  de  l'abus  qu'on  a  fait  de 
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{es  opérations  dans  la  vue  de  confta- 
ter  la  mort.  Les  incifîons  font  des 
épreuves  cruelles ,  paiiqu  elles  fonç 
incertaines.  On  a  cependant  tort 
d  avoir  rejette  toute  Epreuve  Chirur- 
gique.  L'application  d'un  véficatoire 
méritoit  une  exception.  Si  ce  remède 
appliqué  fuivant  \t%  régies  de  l'art 
excite  des  veffies ,  c'eft  un  figne  cer- 
tain de  vie  :  car  il  n'agit  point  fur  èit% 
parties  mortes  j  &:  il  efl  fort  douteux 
que  la  perfonne  foit  vivante  fî  le  vé- 
ficatoire n'agit  point.  C'eft  une  ex- 
périence que  Prévor ,  Médecin  de  Pa- 
doue ,  regardoit  comme  la  plus  cer- 
taine de  toutes  celles  qu'on  pouvoit 
faire  en  pareil  cas  *. 


*  D.  FrAvotius  Patavinus  ,  nullum  reme- 
dium  efficflcius  obfkrvavit  quàm  vefic^nti£t 
■coxis  apphc  ita.  TJki  veficas  excitant  Jpes  eji 
clara  de  viîâ  :  fi  frujirà  applicentur  ^  res  eJi 
defperuta.  Mangée.  Bib.  Med.prad.Tom.  IV. 
de  Sutfoc,uter,  pas   ^^^. 

On  pourroit  appliquer  une  pierre  à  cautère, 
donc  l'aclion  eft  plus  force  Se  plus  prompce. 
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Toutes  ces  t  xpériences  n^  donneirt 
point  de  preuves  décifives.  On  ne 
peut  pas  douter  que  la  vie  ne  puiiTe 
paroître  comme  fufpendue,  quoique 
toutes  les  parties  confervent  les  dif- 
pofitions  nécelfaires  pour  reprendre 
leur  jeu.  Silvlus  dit  qu'il  a  vu  des 
femmes  dans  des  fufFocations  de  ma- 
trice comme  mortes  pendant  trois 
jours  j  qu  elles  étoient  fans  fenti- 
ment ,  fans  refpiration  ,  fans  chaleur 
&  fans  aucun  figne  de  vie.  Ceft  d'a> 
près  de  femblables  exemples  quon 
a  aiïliré  que  les  fignes  de  la  mort 
étoient  incertains.  Quel  triomphe  cet 
aveu  n'apprète-t-il  pas  à  ceux  qui  ne 
croyent  point  à  la  Médecine  ?  On  re- 
garde la  putréfadion  des  fujets  com- 
me le  feul  figne  infaillible  de  la  mort  ; 
&  on  aHTure  qu'il  y  a  de  l'inhumanité 
à  enterrer  avant  la  manifeftation  de 
ce  figne.  Je  vous  ferai  connoître  le 
danger  de   ce  précepte  après  vous 
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avoir  démontré  qu'il  y  a  des  figues 
certains  par  lefquels  on  peut  juger 
de  la  mort.    Je    ne  vous  parlerai^ 
Monfienr  ,  que  d'après  l'expérience; 
e'eft  le  ieul  guide  auquel  nous  puif- 
fions  nous  fier  dans  une  matière  aulTi 
délicate.  Nous  ne  devons  nous  ap- 
puyer que  fur  des  inductions  déduites 
d'un  grand  nombre  de  faits.  Ce  que 
je  dirai  fur  la  certitude  des  fîgnes  de 
la  more  me  paroi t  d'autant  plus  fo- 
lide,  que  je  trouve  dans  les  faits  mê- 
mes rapportés  par  les   Auteurs  qui 
font  du  fentiment  oppofé,  des  rai- 
fons    décifives   en  faveur  du  mien. 
Ce  concours  d'expériences  &  d'ob- 
fervations  forme  un  corps  de  preu- 
ves à  l'évidence  defquelles  je  n'ai  pu 
me  refufer. 

Des  recherches  faites  avec  toute 
Texadicude  dont  j'ai  été  capable  ,  &: 
que  j'ai  fuivies  pendant  plufieurs 
années  fans  interruption ,  m'ont  fait 
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Yoir,  fur  plus  de  cinq  cens  fujets , 
qu'a  l'inftant  de  la  mort ,  c'eft-à-dire , 
au  moment  de  la  ceffation  abfolae 
des  mouvemens  qui  animent  la  ma- 
chine du  corps  humain  ,  les  articula- 
tions commencent  à  devenir  roides, 
même  avant  la  diminution  de  la  cha- 
leur naturelle  :  il  réfulte  de  cette  re- 
marque que  la  flexibilité  des  mem- 
bres eft  un  des  principaux  lignes  par 
Içfquels  on  peut  juger  qu'une  per- 
fonnen'efl:  pas  morte,  quoiqu'elle  ne. 
donne  d'ailleurs  aucun  figue  de  vie. 
Cela  eft  prouvé  particulièrement  par 
le§  obfervations  fuivantes. 

Une  femme  de  foixante-un  ans, 
^ui  jouiftoit  d'une  parfaite  fanté  ,  fc 
jetta  le  8.  Juin  1747.  à  quatre  heu- 
res après  midi  dans  le  pu'ts  de  la 
balfe-cour  de  l'Hôpital  de  la  Salpé- 
triére.  On  l'en  retira  en  ma  préfence 
une  demie  heure  ap  es  \  on  la  croyoic 
piorte.    Les   réflexions   que  j'avois 
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faites  fur  le  Livre  de  M.  Bruhier, 
m'en  firent  juger  autrement.  Je  don- 
nai à  cette  femme  des  fecours  de  diffé- 
rente nature.  Je  les  lui  continuai  pen- 
dant plufieurs  heures  avec  attention  : 
mais  comme  ils  ne  prodailoient  aucun 
efFet ,  tout  le  monde  étoic  perfuadé 
qu'elle  s'étoit  noyée  dans  le  puits  ou 
tuée  en  y  tombant.  Les  perfonnes  que 
mes  foins  afTujettifloient  au  fer  vice  de 
cette  femme  commençoient  à  fe 
plaindre  de  mon  zéle,en  difanc  qu'un 
homme  de  mon  état  ne  prouvoit 
pas  fon  habileté  lorfqu'il  ne  pouvoit 
décider  fi  une  perfonne  étoit  morte 
ou  vivante.  Je  ne  fentois  ni  le  mou- 
vement du  cœur ,  ni  celui  des  artères  ; 
&  il  n'y  avoit  aucun  ligne  de  refpi- 
ration.  Enfin  à  onze  heures  du  foir, 
environ  fept  heures  après  l'accident , 
le  vifage  de  cette  femme  changea  de 
couleur  j  il  devint  tout  à  coup  fort 
pâle  >  &  fe  flétrit  comme  on  lobferve 
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Jans  toutes  les  perfonnes  à  rinftaiit 
qu'elles  meurent  de  mort  naturelle. 
Il  parut  de  l'écume  autour  de  )a  bou- 
che &  des  narines  \  &  peu  de  tems 
après  les  membtes  devinrent  roides, 
&  toutes  les  articulations  contrac- 
tèrent l'inflexibilité  que  l'on  peut  re- 
garder comme  un  figne  de  la  more. 

Cette  roideur  n'a  pu ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  être  rapportée  au  re* 
froidilTement  du  fujet:  car  la  perfon- 
ne  n'étoit  point  roiJe  au  forrir  du 
puits ,  quoiqu'elle  fut  iroide  :  Et  par 
le  foin  que  j'eus  de  faire  entretenir 
des  briques  chaudes  dans  le  Ht ,  &  de 
faire  renouveller  des  ferviet^es  chau- 
des fur  le  corps,  il  avoir  plus  de  cha- 
leur à  rinftant  que  les  extrémités  de- 
Tinrent  roides ,  qu'il  n'en  avoit  eu 
jufqu'alors. 

Je  m'étois  fouvent  apperçu  ,  dans 
les  Hôpitaux  militaires  des  Villes  & 
dtes  Armées ,  de  la  difficulté  que  les^ 
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Infirmiers  avoieiic  à  ôcer  la  chemife 
des  cadavres  qu'ils  vouloient  coudre 
dans  le  drap  mortuaire.  Cet  obftacle 
veiioit  de  la  roideur  des  membres  : 
je  penfois  qu'elle  étoit  occafioiiiiée 
par  la  diminution  de  la  chaleur  & 
par  la  coagulation  des  fucs.  Je  ne 
voyois  alors  que  les  fujets  qu'on 
avoic  dépofés  dans  un  lieu  com- 
mun ,  &  qu'on  ne  venoit  enfevelir 
que  quelques  heures  avant  celle  de 
l'inhumation.  Ce  n'eft  que  depuis  la 
ledure  du  Livre  de  M.  Bruiner  que 
i'ai  voulu  affifter  au  lit  de  la  mort 
&  être  prêtent  au  moment  fatal  où 
le  corps  celTe  d'être  animé.  J'ai  été 
dans  le  cas  d'obferver  à  l'Hôpital  de 
la  Salpétriere  ,  que  la  roideur  des 
membres,  dont  il  s'agit ,  n'eft  point 
l'effet  de  la  diminution  de  la  cha- 
leur :  car  les  Soeurs  &  Filles  de  fervi- 
ces  ont  un  cérémonial  particulier 
^ow  ne  fuit  point  dans  les  Hôpitaux 
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des  Troupes  du  Roi.  Elles  font  dans 
Tufa^e  de  revêtir  les  morts  d'une 
chemife  blanche  avant  que  de  les  eii- 
velir ,  &:  elles  leur  entrclaiTent  les 
doigts  fur  la  poitrine  comme  s'ils 
prioient  à  mains  jointes.  Pour  faire 
aifément  toutes  ces  choies  ,  on  ne 
perd  point  de  tems  \  Ôc  des  qu'on  juge 
qu'une  perfonne  eft  morte,  on  tra- 
vaille à  cesarrangemens.  L'expérieH' 
ce  a  appris  aux  perfonnes  qui  en  Tant 
chargées ,  que  le  moindre  délai  leur 
donneroit  beaucoup  de  peines ,  parce 
que  les  cadavres  deviendroienc  roides, 
quoiqu'ils  confervenc  fouvent  une 
chaleur  plus  qu'ordinaire  pendant 
plufieurs  heures  "*", 

*  Joh.  Chr'tjl.  lorniamius  affurant  qu'un 
enfant  ccoic  rcelicmer.c  more,  quoiqu'on  l'eut 
vu  fuer  trois  jours  après  avoir  été  répuré  tel  , 
rappoLte  en  preuve  la  roideur  des  membres  5c 
la  difîîculccque  l'on  euttic  mettre  ur.echeniifc 
il  cet  enfant. .  .  Mortnus  erat  in  fans ,  adeoque 
omnis  in  eo  culor  vit^zlis  abfutt  :  i.i  quod  eîia»> 
fartium  rtgor  ^  ^y^  oh  hune  hiduenUt  tniufîum 
àtf^cnUii  ^rodidit,  I/iUr  nctr>5  r.utev»  JimCé- 
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Il  eft  démontré  par  beaucoup  de 
faits  que  lattention  qu'on  a  donnée  à 
la  flexibilité  des  membres,  a  fauve  la 
vie  à  plufieurs  perfonnes.  M.  Winflow 
dans  fa  Thèfe  fur  Tincertitude  des 
Epreuves  Chirurgiqucs,  rapporte  une 
obfervation  qu'il  a  tirée  des  Ephéme- 
rides  d'Allemagne  -,  adoptée  par  un 
homme  auffi  judicieux,  elle  donnera 
un  grand  poids  à  ce  que  je  propofe 
pour  établir  la  certitude  des  fignes  de 
la  mort. 

«  Un  Médecin  s'étant  apperçu 
»?  qu'un  homme  qu'on  croyoit  mort 
«  avoit  encore  les  membres  jléxibLess 
w  quoiqu'on  ne  fentit  point  de  pouls , 
?>  que  l'immobilité  du  coton  approché 
»  de  la  bouche  déposât  contre  l'exif- 
3j  tence  de  la  rcfpiration,  &  que  les 


viti.  eùam  memhrorum  rigiditatem  referri 
tefiatur  Faulns  Zacchtas ,  quxft.  Med.  Légal. 
Lib.  IV. 

Vide  Ml,  Med,  praâ.  Manger,  arfic.  de 
Sudor€, 
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«  lavemens  les  plus  acres  fulîenc  fans 
>î  efFec ,  fit  frotter  fortement  pendant 
"  trois  quarts  d'heure  la  plante  des 
»»  pieds  de  cet  homme  avec  une  toile 
3j  de  crin  ,  pénétrée  d'une  faumure 
J3  très- forte ,  &  par  ce  moyen  le  rap- 
«  pella  à  la  vie  "^.  » 

Oi\  lit  dans  Pechlin  ,  Cap,  VI,  de 
aéris  &  alimenti  difeclu^  qu'une  petite 
fille  de  huit  ans  qui  s'ctoit  fauvée  de 
chez  Tes  parens ,  fut  trouvée  dans  un 
bois  au  bout  de  fept  jours  fans  mou- 
vement ni  fentiment ,  &  fans  la  moin- 
dre apparence  de  refpiration.  On  Tau- 
roit  traitée  en  morte,  fi  la  flexibilité 
des  membres  n'eut  engagé  à  lui  don- 
ner des  fecours  qui  la  rappellerent 
d'une  mort  apparente  à  la  vie  "^"^. 

Il  feroit  fuperflu  de  donner  icitou- 

*  Eph.  Acad.  Natur.  Curiof.  Dec.  i.  anne 
%.  pag.  1S9' 

**  Artus  omnes  adhnc  malles  flexilesque, 
V.  Bibl.  Med.  prait.  Mangée.  Tom.  I.  de  Ca- 
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tes  les  obfervations  capables  de  con^ 
firmer  ce  que  j'ai  avancé.  Je  ne  rap- 
porterai plus  àcefujecque  le  fait  fuir- 
vanc.  Je  le  tire  du  Journal  des  Sça^ 
vans  ,  Janvier  1749..  oùNL  Bruhier 
la  inféré.  **" 

M.  Rigaudeaux  Chirurgien  Aide- 
Major  des  Hôpitaux  du  Roi ,  &  Chi- 
rurgien juré  Accoucheur  à  Douay  y 
fut  appelle  le  8.  Septembre  1745- 
pour  accoucher  la  femme  de  François 
Dumont  >  du  Village  de  Lowarde  à 
une  lieue  de  Douay.  On  étoit  venu 
le  chercher  à  cinq  heures  du  matin  > 
mais  il  n'avoir  pu  y  arriver  qu'à  huit 
&:  demie.  Oiilui  dit  en  entrant  dans 
la  maifon  que  la.  Malade  étoit  morte 
depuis  deux  heures ,  àc  que  malheu- 
reufemcnt  on  n'avoit  pu  trouver  de 
Chirurgien  pour  lui  faire  l'Opération 
Céfauiennç.  Ll  s'informa  des  accidens 

*  Oa  k  Ijt  ?.uiTi  à  la  pr.<^c  SM-àç:  l'a  fccoii- 
«îe  cdkiori  uu premier  Yolume  de  M..  Brahiec^ 
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qui  avoient  pu  caufer  uiie  mort  û 
prompte  ,  &  on  lui  répondit  que  la 
morte  avoit  commencé  à  fentir  des 
douleurs  pour  accoucher  la  veille, 
vers  les  quatre  heures  du  foir  \  que 
la  nuit  elles  avoient  été  fi  violentes , 
(qu'elle  en  avoit  tombée  plus  de  dix 
fois  en  foiblelTe  ou  en  convulfions  -, 
&  que  le  matin ,  étant  fans  force  &: 
fans  autre  fecours  que  celui  de  la 
Sage-femme,  qui  ne  fçavoit  pas  grand 
chofe  5  il  étoic  furvena  vers  les  (ix 
heures  ulie  nouvelle  convulfion  avec 
écume  à  la  bouche  qui  avoit  été  fui- 
vie  de  la  mort. 

M.  Rigaudeaux  demanda  à  voir  la 
morte,  elle  écoit  déjà  enfevelie.  Il  fin 
oter  lefuaire  pour  examiner  le  vifa^^e 
&  le  ventre.  Il  tara  le  poulx  au  bras, 
fur  le  cœur ,  ô<:  au-deifus  des  clavicu- 
les ,  fans  appercevoir  aucun  niouvs* 
ment  dans  les  artères.  Il  préfenta  le 
jQiiroir  à  la  bouche,  &  la  glace  ne 
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fut  point  ternie  :  il  y  avoir  beaucoup 
d'écume  à  la  bouche,  &  le  ventre 
éto't  prodigieufement  gonfté. 

Il  ne  fçait  par  quel  prelTentiment 
il  s*avifa  de  porter  la  main  dans  la 
matrice  dont  il  trouva  Torifîce  fort 
dilaté ,  &  où  il  fentit  les  eaux  for- 
mées. Il  déchira  les  membranes  & 
fentit  la  tête  de  Tenfant  qui  étoic 
bien  tourné.  L'ayant  repoulTée  pour 
avoir  la  liberté  d'introduire  fa  main 
toute  entière  ,  il  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  de  l'enfant  qui  ne  donna 
aucun  (îgne  de  vie  Ayant  remarqué 
que  l'orifice  de  la  matrice  étoit  fuffi- 
famment  ouvert ,  il  retourna  l'en- 
fant ,  le  tira  par  les  pieds  avec  alTez 
de  facilité ,  &  le  mit  entre  les  mains 
des  femmes  qui  étoient  préfentes  ; 
quoiqu'il  lui  parut  mort ,  il  ne  laif^ 
fa  pas  de  les  exhorter  à  lui  donner 
des  foins  ,  foit  en  le  réchauffant , 
foit  en  lui  jettant  du  vm  chaud  fur 
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le  vifage ,  &  même  fur  tout  le  corps. 
Elles  s'y  prêtèrent  d'autant  plus  vo- 
lontiers,que  l'enfant  leur  parut  beau. 
Mais  fatiguées  d'un  travail  de  trois 
heures ,  entièrement  inutile  en  ap- 
parence, elles  fe  mirent  en  devoir  de 
l'enfevelir.  Comme  elles  y  proce- 
doient ,  l'une  d'elles  s'écria  qu'elle 
lui  avoir  vu  ouvrir  la  bouche  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  ranimer 
leur  zélé.  Le  vin  ,  le  vinaigre,  Teau 
de  la  Reine  de  Hongrie ,  furent  em- 
ployés ,  5c  l'enfant  donna  fenfible- 
ment  des  lignes  de  vie.  On  fut  fur 
le  champ  en  avertir  M.  Rigaudeaux 
qui  étoit  allé  dîner  chez  le  Curé  du 
Village.  Il  vint  tout  de  fuite,  &  con- 
nut par  lui-même  la  vérité  du  rap- 
port. En  moins  d'un  quart  d'heure 
après  fon  arrivée  ,  l'enfant  pleura 
avec  autant  de  force  que  s'il  étoit  né 
heureufement. 

M,  Rigaudeaux    voulut    voir  li^ 
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mère  une  féconde  fois  -,  on  Tavoîc 
encore  enfevelie  ,  &:  même  bouchée. 
Il  fie  enlever  tout  l'appareil  fancbre-j 
examina  la  femme  avec  toute  {on 
attention,  Si  la  jugea  morte  comme 
après  le  premier  examen^Il  fut  cepeiv 
dant  furpris  que  quoiqu'elle  fut  mor- 
te tkpuis  près  de  fept  heures ,  Us  bras 
&  les  jambes  fujjcnt  rejiés  jUxibles  : 
il  avoit  de  l'elprit  volatil  de  fel  ar- 
moniac,  il  en  fît  ufage,  mais  inuti- 
lement.  En  conféquence  il  repartit 
pour  Douay ,  après  avoir  recomman- 
dé aux  femmes  préfentes  de  ne  point 
enfevelir  la  morte  y  que  les  bras  &:  les 
jambes  n'eulTent  perdu  \tur  fiéxibi- 
litè\  de  lui  frapper  de  tems  en  tems 
dans  les  mains,  de  lui  frotter  le  nez, 
les  yeux  &  le  vifage  avec  du  vinai- 
<Tre ,  &  de  l'eau  de  la  Reine  de  H  on- 
srie,  &  delà  laiffer  dans  fon  lit.  Il 
partit  de  Lowarde  à  une  heure  après 

midi. 
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À  cinq  heures  du  foir,  le  beau- 
frere  de  la  femme  vint  lui  dire  que  la 
morte  étoit  relTufcitée  à  trois  heures 
&  demie.  Nous  laifTons  à  penfer  au 
Lecteur  ,  dit  M.  Bruhier  ,  s'il  fut 
étonné ,  ^  fi  ce  fut  avec  raifon.  L'en- 
fant &  la  mère  reprirent  fi  bien  des 
forces,  qu'ils  font  tous  deux  pleins  de 
vie  (  le  10  Août  i74S.)&  l'on  di- 
roit  même  que  tous  deux  fe  portent 
fort  bien ,  fi  la  mère  n'étoit  reftée 
paralicique ,  fourde  (Se  prefque  muet- 
te :  au  refte  c'eft  en  être  quitte  à  fore 
bon  marché. 

Après  ce  récit ,  M.  Bruhier  ajoute 
La  réflexion  qui  fuit ,  en  parlant  de  lui , 
à  la  troifiéme  perfonne.  .  .  »  Cette 
»  obfervation  fufEroit  feule  pour 
iî  confirmer  la  dodrine  que  M.  Bru- 
«  hier  a  établie  dans  fa  DifTertatioa 
5>  fur  l'incertitude  des  fignes  de  la 
i>  mort.  On  doit  en  conclure  qu'una 

r>  fufpenfioii  totale  du  mouvemeiif 
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"  (  M.  Bruhier  a  voulu  dire  un  mou- 
»  vement  imperceptible  )  du  cœur  &: 
5î  de  la  rcfpiratioii ,  n'eft  point  un 
w  figne  caradériflique  de  la  mort  ; 
»  que  loin  que   les  apparences  les 

V  plus  plaufibles  de  cet  état  doivent 
*3  empêcher  de  donner  des  fecours  qui 
9i  peuvent  rétablir  le  jeu  des  organes, 
*3  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  à 
?^  leur  application  que  nos  deux  ref- 
i>  fufcités  ont  obligation  de  la  vie  ; 
iî  qu'il  ne  faut  point  abandonner  les 
5J  enfans  nouveaux  nés ,  par  la  rai- 
i>  fon  qu'ils  viennent  au  monde  fans 
9>  donner  des  lignes  de  vie  j  qu'il  ne 

V  faut  point  fe  rebuter  par  l'inutilité 
33  apparente  de  ces  fecours  pendant 
??  plufieurs  heures  confécutives  ;  en^ 
4>  fin  que  c'eft  une  pratique  très-con- 
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.lamnable  d'enfevelir  promptement 
5>  ceux  qui  font  réputés  morts ,  & 
7>  (Encore  plus  de  les  tamponner.  Mais 
V  ç^ti^  obfervatiou  jointe  à  pontes 
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»'  celles  que  M.Brnhier  a  ralTemblces, 
»'  donne  à  ces  confcquences  un  dc- 
»'  gré  d'évidence  auquel  il  eft  impof- 
^î  fible  de  fe  refufer ,  fans  faire  pro- 
"  feiïiondu  plus  affreux  pirrhonifme. 

Il  faut  convenir  que  la  plupart  de 
ces  réflexions  font  fort  judicieufesi 
mais  perfonne  ne  trouvera  dans  cette 
obfervation  des  preuves  de  l'incerti- 
tude des  (îgnes  de  la  Mort.  La  flexi- 
bilité des  membres  a  fuffi  à  M.  Ri- 
gaudeaux  pour  ordonner  des  fecours  *, 
ils  ont  eu  le  plus  heureux  fucccs.  Ne 
feroic-ce  pas  au  contraire  faire  profef- 
fîondu  plus  abfurde  pirrhonifrneque 
de  ne  pas  reconnoitre  la  flexibilité 
des  membres  comme  le  figne  certain 
que  la  perfonne  qui  fait  le  fujec  de 
cette  obfervation  n'étoit  pas  morte. 

Vous  me  demanderez,  fans  doute, 
fi  l'on  peut  décider  qu'une  perfonne 
cft  morte  ,  lorfqu'elle  aura  les  mem- 
bres    roides  ^tSc  inflexibles  ?  Cette 

Ni; 
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queftioii ,  Monfieur  ,  exige  quelques 
diftindtions.  La  roideur  &  Tinfléxibi- 
iité  des  membres  feroieiu  capables 
d*induire  en  erreur  des  perfoimes  peu 
iiiftruires ,  Quœdam  notœ  non  bonos 
fed  imperltos  dccipiunt,  Oeft  le  fen- 
timent  de  Celfe  auquel  nous  fouf- 
crivons.  Un  homme  expérimenté 
n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  fincopes 
convulfîves ,  &  qu'un  violent  accès 
de  vapeurs  peut  fufpendre  les  fonc- 
tions vitales  &  animales  ,  au  point 
que  la  perfonne  paroilTe  morte.  L'in- 
flexibilité des  membres  accompagne 
comimunément  cet  état ,  parce  que 
cette  maladie  eft  convuKive.  Ces  ap- 
parences ne  feront  point  illufion  à 
un  homme  de  l'art  :  il  y  a  plufîeurs 
figues  caradlcriftiques  pourdiftinguer 
ces  cas.  1®.  Dans  une  mort  apparen- 
te accompagnée  d'une  afïedioncon- 
vulfive ,  la  roideur  des  membres  fera 
^\  accident  primitif,  ôc  fc  manifeflera 
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en  même-cems  que  la  mort  illufoire  î 
tout  au  contraire,  l'inflexibilité  des 
membres ,  figne  d'une  mort  réelle  :, 
fera  un  fimptôme  confccutif  de  l'ap- 
parence de  la  mort.  1°.  Quand  un 
mufcle  eft  en  convulfion  ,  il  eft 
dur  Se  inégal  comme  dans  la  con- 
tradion  ;  parce  que  la  convullion 
d'un  mufcle  n'eft  elle-même  qu'une 
contradlion  contre  nature,  involon- 
taire &  permanente.  Ainiî,  dans  un 
cas  convulfif ,  (1  le  fujet  a ,  par  exem- 
ple, les  avants  bras  fiéchis,les  mufcles 
biceps  feront  dans  un  état  de  dureté 
qu'on  n'appercevra  pas  aux  mufcles 
antagoniftes.  Dans  le  cas  de  mort 
réelle ,  les  mufcles  qui  fervent  aux 
adions  contraires ,  font  dans  le  mê- 
me état  ,  &  il  n*y  a  aucune  mariqae 
à  laquelle  on  pui(îè  juger  qu'un  d'eux 
eft  dans  une  aclion  forcée. 

Ces  diftinclions  fuppofent  l'exa- 
men d'une  perfonne   éclaitée  v   Ec 

Niij 
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peut-on  avoir  recours  à  quelqu'un 
de  trop  intelligent  dans  un  cas  auffi 
critique  ?  Mais  comme  on  n'eft  pas- 
toujours  à  portée  des  connoiiTeurs  , 
le  repos  &  la  fureté  publique  exigent 
que  nous  cherchions  des  règles  que 
tout  le  monde  entende ,  &  dont  touc 
le  monde  foit  capable  de  faire  iifage. 
Celle  que  je  vais  donner  eft  aifée  à 
retenir...  Si  la  roideur  &  Tinfléxibi- 
licé  des  membres  vient  de  la  convul- 
fion  des  mufcles ,  on  aura  toutes  les 
peines  imaginables ,  &  fouvent  il  fera 
împofTible  de   forcer  un  membre  à 
faire  un  mouvem.ent  oppofé  à  celui 
où  il  eft  fixé  par  TacTcion  convulfive 
des  mufcles  j  &  fi  Ton  en  vient  à 
bout ,  le  membre  retournera   avec 
vid^ence  vers  le  lieu  où  il  étoit.  On 
obferve  tout    le  contraire  dans  les 
cadavres  :  dès  qu'on  a  forcé  l'articu- 
lation, le  m.embre  eft  indifférent  à 
tel  ou  tel  mouvement ,  «3c  il  fuit 
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conftamment  les  règles  du  meuve-- 
ment  des  corps  inanimés. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fignes  ac- 
cefloiresquiferviront  à  diriger  le  ju- 
gement qu'on  doit  porter  dans  cea 
occafions ,  &  qui  ne  tromperont  ja- 
mais une  perfonne  un  peu  expéri- 
mentée. Quand  la  mort  n'efl  qu'ap- 
parente^ le  vifage  fe  foutient^^c  dans 
le  cas  de  mort  réelle,  il  efl:  flétri ,  6^  il 
prend  une  couleur  pâle ,  plombée  6^ 
=comme  fafïranée. 

S'il  furvient  une  fincope  à  la  fuite 
^'une  maladie  longue  &:  décidée  mor- 
telle  5  l'on  pourroit  fe  tromper  à 
l'examen  du  vifage  j  il  eft  fouvent  de- 
coloré  comme  l'eft  celui  des  morts  , 
mais  alors  les  membres  ne  font  point 
inflexibles  ^  à  moins  que  la  fincope  ne 
foit  convulfive  j  dans  ce  cas  on  aura 
recours  aux  épreuves  que  je  viens 
d'indiquer  pour  diftinguer  la  roideur 

convulfive  de  celle  qui  ne  Tefl:  point' 

N  iv 
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La  mort  apparente  caufée  par  le 
froid  5  ne  peut  pas  êcre  reconnue  par 
tous  ces  (îgnesi  la  meilleure  épreuve, 
pour  s'afTurer  de  cet  état ,  eft  de  met- 
tre le  fuj^et  dans  du  fum>ier  pour  le 
réchauffer  doucement,  &  de  lui  ad- 
miniftrer  tous  les  fecours  propofés 
par  les  bons  Auteurs  en  pareil  cas. 
On  reconnoitra  bientôt  fi  Ton  peut 
efpérer  quelque  fuccès  des  foins  qu  on 
aura  pris. 

Les  fignes  que  je  viens  de  déduire, 
font  fondés  fur  Tobfervation  «Se  fur 
l'expérience.  Ils  le  font  même  fur 
Tautorité  de  ceux  qui  foutiennenc 
qu'il  n'y  a  aucun  f  gne  certain  de  la 
mort  5  puifque  je  fais  ufage  des  faits 
qu'ils  ont  adoptés.  Les  raifons  que 
j'ai  données  pourroient  néanmoins 
n'être  pas  généralement  décifives  ,car 
la  diverfité  infinie  des  circonftances, 
&  la  variété  prodigieufe  des  combi- 
naifons  de  caufes  &:  d'effets  qu'on 
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obferve  dans  la  nature ,  pouuroient , 
peut-être,  empccher  que  les  mem- 
bres d'un  mort  ne  contradtalTent  l'in- 
flexibilité dont  nous  avons  parlé  : 
j'ai  pouffé  mes  recherches  plus  loin, 
&c  il  m'a  paru  que  l'examen  des  yeux 
du  fujet  pouvoit  fournir  les  preuves 
les  plus  évidentes  de  la  mort. 

La  cornée  tranfparente  des  morts 
efl:  ordinairement  recouverte  d'une 
toile  glaireufe  très- fine  qui  fe  fend 
en  plufieurs  morceaux  quand  on  y 
touché  3  &  que  l'on  emporte  facile- 
ment en  effuyant  la  cornée.  Elle  ter- 
nit quelquefois  cette  membrane  au 
point  de  faire  prefque  difparoître  la 
prunelle.  M.  Winflow  dans  un  Mé- 
moire imprimé  avec  ceux  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  ann.  i  7  2.  i  »  die  avoir 
été  fort  en  peine  pendant  plufieurs 
années  de  la  fource  de  cette  humeur. 
Elle  tranfude  des  pores  de  la  cornée  ^ 
comme  M.  Winflow  Ta  fait  reraar- 
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qaer  à  plufieurs  habiles  Anatomides 
&:  Chirurdens.  M.  Verdier  eft  cité 
comme  témoin. On  apperçoit  quelque, 
apparence  de  la  noile  dont  il  eft  quef- 
tion  aux  yeux  des  Agonifans,  ce  qui 
a  donné  occafion  à  un  langage  com- 
mun dans  tous  les  pays  pour  mar- 
q'ïer  que  l'on  efi:  fur  le  point  d'expi- 
rer :  M.  Winflow  rapporte  que  dans 
fon  pays  (  en  Dannemarck  )  on  dit... 
Voilà  qui  eft  fait ,  les  yeux  font  crc 
vés.  On  lit  dans  le  Tome  IV.  du 
Recueil  des  Thèfes  de  Médecine  que 
nous  devons  aux  foins  de  M.  Haller> 
une  queftion  propofée  à  Leyde  en 
1746.  par  M.  Camper"^  fur  la  caufe 
pour  laquelle  les  yeux  des  Agonifans 
fe  terniftent.  Il  cite  une  expredioii 
populaire  à  ce  fujet...  Confîans  ejlob- 
fervatio^morientium  oculosfuum  amlt" 

*  Préfenceni^nt  ProfefTeur  de  Chirurgie  & 
de  rhylique  en  i'Uiiivetlicé  de  Francqucr  ca 
Hollande. 
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urc  fplendorem.,.  Fracii  vulgo  dicun- 
lur.  (Belg.  De  orgen  zun  gebzoohen  ). 
.A  Metz  les  femmes  du  peuple  en 
voyant  la  toile  glaiieufe  fe  former 
fur  l'œil  des  mourans ,  difent. ...  Il 
n'y  a  plus  d'elpérancc ,  U  Larmier 
efl  rompu. 

Ces  façons  triviales  de  parler  mon- 
trent bien  que  cette  obfervation  eft- 
conftante  ,  puifqu'elle  eft  à  la  con- 
jioifïance  des  gens  du  peuple  dans  des 
pays  éloignés  les  uns  des  autres. 

La  perte  du  brillant  des  yeux  &  la 
formation  de  la  toile  glaireufe  ne 
font  cependant  point  des  fîgnes  cer- 
tains de  la  mort  j  car  on  a  remarqué 
que  les  yeux  fe  ternilTent  dans  plu- 
fîeurs  occafîons  \  &c  j'ai  fouvent  vu 
un  enduit  de  matière  glaireufe  fur  la 
cornée  dans  certaines  maladies  âQs 
paupières.  Mais  les  yeux  des  morts 
deviennent  fiafques  &c  mous  en  fort 
peu  d'heures  :  il  n'y  a  aucune  mala- 
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die  ,  aucune  révolution  dans  le  corps 
humain  vivant  qui  foit  capable  d'opé- 
rer un  pareil  changement.  Ce  figne, 
eft  vraiment  caradlériftique  ,  &  j'ofe 
le  donner  pour  indubitable.  Tant  que 
le  elobe  de  l'œil  conferve  fa  fermeté 
naturelle ,  on  ne  peut  pas  prononcer 
que  la  perfonne  eft  morte,  quelles 
que  foient  les  autres  marques  qui 
induifenc    à  le    penfer  \    l'afFaiiTe- 
ment    &    la     mollelTe     des     yeux 
difpenfera    d'attendre    la    putréfac- 
tion.    C'eft    une    obfervation    que 
i'ai    faite    pendant  pluiîeurs  années 
fur  un  très-grand  nombre  de  fujets , 
d'â^e  &:  de  fexe  diftérens  ,  morts  de 
maladies  différentes ,  &  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.  L'abfence  dfi 
ce  (igné  a  empêché  qu'on  n'enfevelit, 
il  y  a  quelques  mois  (en  Avril  lyj  i.) 
le  Cocher  de  S.  Exe.   M.   Durini, 

Nonce  du  Pape  ,  plufieurs   heures 
avant  fa  mort. 
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Cet  homme  ctoit  âgé  d'environ 
quarante-cinq  ans  :  il  ctoit  d'un  tem- 
pérament fort  &  vigoureux.  Depuis 
quelques  'ours  il  fe  plaignoit  d'une 
douleur  à  la  région  de  l'eftomac  qu'il 
attribuoit  à  une  chute  qu'il  avoic 
faite  fur  cette  partie.  Un  matin ,  après 
avoir  rempli  les  exercices  de  Ton  état, 
étant  à  TEglife,  vers  les  onze  heures 
il  fe  trouva  mal.  On  fut  obligé  de  le 
foutenir  en  le  ramenant  chez  l^ji.  On 
elTaya  de  le  faire  revenir  de  fa  dé- 
faillance en  lui  frottant  les  tempes 
les  narines  &  la  bouche  avec  du  vi- 
naigre, de  l'eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie ,  &c.  l'on  fit  inutilement  tout  ce 
qu'on  a  coutume  de  faire  dans  des  cas 
femblables.  Un  Chirurgien  qui  fut 
appelle  jugea  à  propos  de  lui  tirer  du 
fane.  La  foibleile  continuant,  on  lui 
fit  donner  de  l'émétique  :  le  remède 
opéra  fort  bien  par  haut  &c  par  bas  ; 
mais  le  Malade  fucçomba  dans  cette 
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opération  ,  &  il  parut  more  aux  afïlf- 
tans.  Oï\  pria  M.  Mofcati  *  de  voir 
cet  homme  fur  les  fix  heures  du  foir  : 
il  y  avoit  cinq  heures  qu'il  étoit  ré- 
puté mort  ;  on  fe  difpofoit  déjà  à 
lenfevelir.  Le  corps  étoit  froid,  on 
ne  fentoit  aucun  mouvement  aux  ar- 
tères ni  à  la  région  du  cœur  \  les  irri- 
tations faites ,  avec  le  bout  d'une  plu- 
me dans  les  narines ,  dans  la  gorge  & 
fur  le  globe  de  Tcril,  ne  produifîrent 
aucun  (în-fie  de  fenfibilité.  M.  Mofca- 
tî  fe  détermina  enfin  à  cautérifer  pro- 
fondément l'extrémité  du  petit  doigt  : 
cette  dernière  épreuve  fut  aufîi  fans 
fuccès.CependantTinfpedlionduvifa- 
ge  qui  avoit  confervé  une  couleur  & 
une  certaine  fraîcheur  qui  n'eft  pas 
naturelle  aux  morts  \  les  yeux  brillans 
&  pleins,  &  la  flexibilité  èi^s  mem- 

*  Docief.Y en  Chirurgie  ^Chirurg/en-Ma/ar 
de  l'Hôpital^  (^  rrofejfenr  en  Anammie  fj^  en 
chirurgie  k  MiUn ,  [Aijocié  de  r Académie 
J^ojale  de  chirurgie  de  Farts. 
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bres  portèrent    M.  Mofcati  à  em- 
pêcher qu'on  enfevelit  cet  homme? 
&  il  recommanda  qu'on  le  tint  bien 
couvert ,   &:  chaudement  dans   fou 
lit.-    Je    l'allai    voir   le   lendemain 
matin  avec   M.  Mofcati  ,    nous  le 
trouvâmes    roide  ;    le   vifage   étoit 
flétri  &  décolore  \  les  yeux  avoient 
perdu  leur    brillant  ^    ils    étoient 
devenus  flafques.  Nous  ne  craignî- 
mes point  d'affurer  alors  qu'il  n'y 
avoir  aucun  doute  fur  la  réalité  de 
la  mort.  Il  faut  obferver  que  la  veil- 
le ,  l'émétique   avoit  encore  opéré 
plufîeurs  heures  après  les  apparences 
qui  avoient  fait  illufion  aux  Allîftans. 
Tels  font ,  Monfieur  ,  les   fi^nes 
fur    lefquels   je    penfe   qu'on    peut 
compter  :  ils  font  puifés  dans  la  na- 
ture même.    Ce  font  des  connoif- 
fances  d'ufage  qui  me  paroiifent  avoir 
toute  la    certitude   polTible. 
Je  fuis  trcs-parfaicement ,  ^rc. 
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CINQUIEME    LETTRE.. 

L'IMPOSSIBILITÉ  de  connoî- 
tre  tous  les  phénomènes  de  la 
nature  3  &  la  vanité  de  l'efprit  hu- 
main qui  voudroit  franchir  les  bor- 
nes que  la  nature  lui  a  marquées , 
ont  introduit ,  Monfieur ,  dans  la  Mé- 
decine, comme  dans  toutes  les  Scien- 
ces qui  ont  un  rapport  immédiat  à  la 
Phyfique  ,  beaucoup  d'hypothcfes  fu- 
jectes  à  être  éternellement  conteftées. 
Notre  efprix  n'eft  pas  auGl  vafte 
que  la  nature  ;  il  ne  peut  la  fuivre 
dans  (o\\  cours  immenfe  \  mais  elle 
ne  fe  cache  pas  partout.  »  Les  prjn- 
»  cipes  qu'elle  veut  bien  nous  dévoi- 
«  1er  ,  doivent  être  comme  autant  de 
i*  pas  qui  nous  rapprochent  des  ob- 
*>  jets  que  nos  foibles  yeux  nous 
a  r^prérenteac  dans  un  trop  grand 

cloignemenc  ; 
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«  éloignement:  nous  devons  attendue 
j>  de  notre    travail    de  plus  grands 
»  cclairciiTemens.  »  Tous  les  myftcres 
de  la  nature  ne  font  pas  impénétra- 
bles :  il  ne  faut  que  Tobferver  avec 
foin  pour  découvrir  une  infinité  de 
merveilles  qu'elle  expofe  à  notre  cu^ 
riofité,  ou  pour  abandonner  les  fauf- 
'liès  idées  que  nous  avions  de  fes  opé- 
^rations.  La  fource  de  la  plupart  dï 
nos  doutes  fe  trouve  mcMns  fouvent 
dans  les  difficultés  de  connoicre  la 
vérité,  que  dans  la  négligence  des 
moyens  capables  de  détruire  nos  er- 
reurs. La  ledure  des  bons  Auteurs 
&    nos   obfervations   particulières  , 
nous  fournilTent  des  faits  que  nous 
devons  raffembler  ,  comparer  ,  fépa- 
j"er    ou    réunir   fuivant  les  diverfea 
circonftances  qu'ils  préfeiuent  :  fana 
ce  travail,  qui  demande- d'ctre  diric^é 
'■par  le  difcernement ,  cmi  ne  peut  faire 
tuipas  fur  dans  les  routes  oérilleufes 

'  O 
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que  nous  avons  à  parcourir.  La  pu- 
tréfadion  n'a  été  reo-ardée  comme 
un  fîgne  infaillible  de  la  mort,  que 
faute  des  recherches  par  lefquelles  il 
étoit  fî  facile  de  diffiper  nos  doutes 
fur  un  objet  (î  fenfible.  De  même  en 
confulcant  les  notions  expérimenta- 
les reçues  &  adoptées  par  toutes  les 
Nations  de  la  terre ,  on  auroit  vu  les 
Gonféquences  fâcheufes  qui  pou- 
voient  réfulter  de  cette  opinion.  Lct 
■putréfaction  des  morts  eji  capable 
d'empoifonner  les  vivans.  Cette  re-» 
snarque  eft  de  M.  l'Abbé  Des- 
fontaines :  Ses  craintes  à  ce  fujet  font 
faciles  à  juftifier;  Se  de  plus,  je  penfe 
qu'on  peut  mettre  en  queftion  fi  la 
putréfadion  eft  un  figne  infaillible 
^e  la  mort  ?  Un  peu  de  réflexion  «Se 
d'expérience  auroit  fait  voir  que  l'af- 
firmative ,  vague  de  indéterminée  ^ 
«elle  enfin  que  M.  Bruhier  l'annon- 
ce ,  n  eft  pas  luffifamment  prouvc^^^ 
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On  ne  peut  pas  dire  géncralemenc 
que  la  putrcfadion  foie  un  figne  tel- 
lement certain^  qu'il  ne  puifTe  induire 
en  erreur ,  &  expofer  des  perfonnes 
à  être  enterrées  fous  les  fimples  ap- 
parences de  la  mort.  Si  Ton  fe  con- 
tente d'un  commencement  de  putrc- 
fadion^  les  taches  livides  de  la  peau 
&  la  mauvaife  odeur  du  fujet  déter- 
mineront le  jugement.  Mais  les  ta- 
ches livides  ne  font  point  des  mar- 
ques certaines  de  pourriture  \  Se  l'on 
fçait,  qu'en  maladie  furrout  3  le  corps 
peut  exhaler  une  odeur  trcs-fœtide  : 
combien  de  gens  font  infupportables 
en  fanté  par  Todeur  qui  infedle  leur 
atmofphére  particulière  ?  La  putré- 
faâ:ion  parfaite ,  à  laquelle  perfonne 
sie  fe  peut  méprendre,  ne  met  pas  in- 
failliblem.cnt  à  l'abri  du  danger  afFreu:^ 
d'e  donner  la  fépultnre  aux  vivant.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  Joars  des 

çerfonncs  fi^r^ivre  à  la  perte  de  ler.r* 
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membres  dont  la  pourriture  s'étoîc 
emparé  ?  La  pourriture  ne  peut-elle 
pas  attaquer  de  même  un  fujet  dans 
Tétat  équivoque  que  M.  Bruhier  fup- 
pofej  c'eft-àdire,  dans  la  fituation 
où  il  penfe,  que  fans  avoir  perdu  la 
vie ,  elle  ne  fe  manifefte  néanmoins 
par  aucune  marque  extérieure  ?  Ainfî 
dire  vaguement  qu'il  faut  attendre  la 
putréfadion ,  c'eft  donner  un  pré- 
cepte fort  dangereux ,  pour  les  fujets 
mêmes  en  qui  la  putréfaction  fe  ma- 
nifeftera. 

M.  Bruhier ,  pour  donner  la  putré- 
faction comme  un  figne  infaillible 
de  la  mort ,  auroit  dû  diftinguer  la 
pourriture  qui  attaque  un  corps  vi- 
vant 5  de  celle  qui  s'empare  d'un 
mort  ;  car  chacune  a  des  caradtéres 
diflindifs  qui  lui  font  propres.  Ja- 
mais la  ^ancrréne  féche  n'a  eu  lieu 
fur  un  corps  mort  ;  parce  qu'il  n'y 
a  dans  un  mort  ni  la  chaleur  y  ni 
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ladioii  des  vailfeaux  par  laquelle 
les  fucs  fe  durcidenc  ôc  deviennent 
avec  les  folidcs  une  maOfe  homogène 
qui  forme  la  croûte  folide  que  nous 
appelions  Efcarre.  La  putréfaâ:ioi"i 
qui  attaque  les  morts  eO:  toujours 
une 'gangrené  humide,  c'eft:  une  ef- 
péce  de  dilfolution.  Mais  cette  gan- 
grené efl:  bien  différente  de  celle  qui 
attaque  les  parties  d'un  corps  vivant. 
Dans  ce  cas-ci ,  on  voit  une  tumé- 
fadion ,  une  tenfion  &  une  rougeur 
inflammatoire  qui  fépare  le  mort  du 
vif.  La  furpeau  fe  détache  de  la  peau  , 
&  produit  des  véficules  remplies  de 
férofîté.  Dans  les  morts  au  contraire, 
il  n'y  a  ni  tenfion  ni  rougeur  ;  l'épi- 
derme  fe  ride,  la  peau  eft  d'abord 
pâle,  elle  devient  d'une  couleur  blan- 
che ,  grifatre  \  elle  prend  après  des 
nuances  plus  foncées  -,  elle  devieiie 
d'un  bleu  qui  tire  fur  le  verd ,  &  en- 
fuite  d'un  bleu  noirâtre  qu'on  apper- 
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coit  à  travers  la  peau ,  qui  prend 
enfin  elle-même  cette  dernière  cou- 
leur. Ces  obfervations  font  faites 
d'après  la  nature  même  \  Ôc  fi  Ton 
croyoit  devoir  attendre  la  putréfac- 
tion des  fujets,  iî  faudroit  bien  dif- 
tiuCTuer  ces  fi^nes  :  car  la  vie  d'un 
homme  étant  d'un  prix  ineftima- 
ble  5  on  ne  doit  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  prévenir  le  danger  de 
donner  la  fépukure  à  un  homme 
vivant.  Quand  daiis  la  révolution  de 
plufieurs  fiécles,  il  n'y  auroit  qu'une 
perfonne ,  qui  par  le  défaut  de  ces 
connoilTances ,  put  devenir  la  vidime 
du  fentimenî  que  nous  réfutons,  ce- 
la fuHiroit  pour  jurdfier  les  diilinc- 
tîons  caradlériftiques  que  nous  avons 
indiquées. 

Paifons  3  Monfieur  ,  à  Texameii 
des  inconvéniens  inféparablemenc 
attachés  à  la  confervation  des  morts^ 
Je  me  trouve  embarraffé  du  choix  des 
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preuves  qui  en  moncrenc  le  danger. 
Les  coutumes  des  anciens ,  les  loix 
de  police  qu'ils  ont  faites ,  le  fenti- 
nienc  des  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées, fe  réuiiiiTeiic  pour  combattre  le 
projet  de  conferver  les  morts  juf- 
qu'à  la  putréfaction. 

Tous  les  corps ,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  5  exhalent  quelque  chofe 
de  trcs-fubtil,  une  matière  dont  les 
particules  font  extrêmement  fines  6c 
déliées.  Cette  matière  s'infinue  aifé- 
ment ,  &  eft  reçue  avec  facilité  dans 
les  corps  qui  l'avoiflnent.  Les  ma- 
tières qui  tranfpirent  de  certains 
corps  5  font  de  néceffité  un  change- 
ment dans  les  parties  des  corps  qur 
en  reçoivent  les  imprcfîîons.  Lor{^ 
que  ces  matières  font  corrompues  y 
elles  communiquent  Tinfection  dont 
elles  font  atteintes  aux  corps  qui 
les  reçoivent.  Telle  eft,  Monfieur, 
i'orîgine  ^  la  caufe  de  la  propagation 
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de  la  pefte  &:  de  toutes  les  maladfes 
contagieufes.  La  Provence  en  a  fait 
de  nos  jours  une  trifte  expérience.' 
TJï\  paquet  de  marchandifes  venant 
d'un  lieu  infedlé  a  mis  cette  Province 
à  deux  doigts  de  fa  perte  :  un  degré 
de  corruption  de  plus ,  auroit  peut- 
être  fuffi  pour  détruire  toute  la  na- 
ture humaine.  Confultez  l'Hiftoire , 
voyez  quelle  a  été  la  fource  de  ces 
cataftrophes  particulières  qui  ont  dé- 
truit des  Villes  &  des  Royaumes  en- 
tiers ;  lifez  les  defcriptions  de  ces 
peftes  univerfelîes  qui  ont  tour  à 
tour  défolé  l'Univers  j  cherchez 
quelle  efi:  la  première  caufe  Aqs 
ctFets  prodigieux  de  ces  terribles 
maladies  ;  vous  reconnoîtrez  que  les 
ravages  affreux  qu'elles  ont  caufés 
font  toujours  venus  de  quelque  ex- 
halaifon  corrompue  :  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ont  été  attentifs  à 
fe  garantir  du  danger  des  exhalaifons 

putrides  > 
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putrides  j  c'ccoic  pour  en  prévenir 
les  fâcheux  inconvéaieiis  que  Moyfe 
ordonna  aux  Ifraclites  de  fortir  du 
camp  pour  les  befoins  de  la  nature , 
&  de  couvrir  leurs  déjedions  "^.  Il  eft 
certain  que  les  écoulemens  qui  s'élè- 
vent des  excrémens  fe  mêlant  à  l'air 
que  l'on  refpire,  peuvent  par-là  de- 
venir trcs-nuifibles.  Les  Turcs ,  au 
rapport  de  Portius  "*•* ,  pour  conferver 
k  propreté  dans  leurs  camps,ont  foin 
d'enterrer  les  excrémens  dans  des 
folles  fouterraines.  Selon  cet  Au- 
teur,  la  corruption  de  l'air,  par  les 
cxhalaifons  qui  fortent  des  cadavres 
<ies  hommes  &  des  animaux ,  eft  une 
des  principales  caufes  des  maladies 
qui  détruifent  les  armées.  La  coutu- 
me d'embaum-er  les   morts  n'a  été 

*  Deuteronom.  Cap.  ij.  v.  ii.  &  15. 
kabebis  loctim  extrti  cajtra,  ad  auem  egredu" 
ris  ad  rcqutfita  natur£ ,  gerens  paxtllum  hi 
balceo.  Cumque  fedens ,  fodies  per  ctrcuttum  , 
&  egefta  humo  opertes. 

*^  DemtliîHm  in  cajlris  fan'ttate  ittendà^ 
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établie  que  pour  fe  préferver  de  l'in- 
feclion  qu'ils  auroienc  infaillible- 
ment caufée  fans  cette  précautioru 
Elle  étoic  jndirpenfable  en  Egypte  , 
puifqu'on  y  confervoit  refpectueufc- 
jnent  les  corps  \  &  les  Romains  qui 
^le  gardoient  les  morts  que  pendant 
quelques  jourSjCn  attendant  que  tout 
fût  prêt  pour  la  folemnité  des  funé- 
railles 5  avoient  grand  foin  de  les 
laver  &  de  les  frotter  de  baumes 
plus  ou  moins  précieux  ,  afin  de 
n'être  pas  incommodés  des  vapeurs 
fcetides  que  la  corruption  de  ces 
corps  auroit  produites. 

Le  confeil  de  conferver  les  morts 
jufqu  à  la  putréfadion ,  eft  le  confeil 
le  plus  funefte  à  l'humanité  qu'on 
ait  pu  concevoir.  Il  n'y  a  rien  qvii 
foit  plus  oppcfé  aux  notions  les  plus 
crénéralemeut  reçues.  Lilius  Gyral-- 
dus  y  ^  dans  fes  Recherches  fur  les 

*  Ca^.  7.  de  origine  é"  caufisfepiltHr&. 
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raifons  pour  lefquelles  on  s*e{l  déter- 
miné a  donner  laTcpulcure  aux  morts, 
adopte  le  fentiment  de  Séneque  {An" 
nœus  Scneca  )  qui  prétend  que  U 
motif  de  la  fépulturc  cjl  de  garantir 
les  vivans  d'une  infection  capable  de 
les  empoifonner.  J.  Facs  a  commente 
ce  pafTage  de  Séneque ,  «Se  il  fait  con- 
noître  d'une  manière  démonftrative, 
tous  les  dangers  que  la  putréfaéliou 
des  fujets  peut  occalionner. 

On  lit  ailleurs  dans  le  même  Ou- 
vrage que  les  Anciens  enterroienc 
les  morts  dans  leurs  maifons ,  &:  que 
c'étoit  cet  ufage  qui  avoit  donné  lieu. 
au  culte  des  Dieux  Lares  ôc  Pénates, 
que  chaque  famille  adoroit  comme 
les  Génies  protecteurs  &  conferva- 
teuts  de  la  maifon.  Mais  les  loix 
profcrivirent  bientôt  cet  ufage  dans 
la  crainte  que  VinfeBion  des  cadavres 
7it  donnât  la   mort   aux    vivans  '^. 

*  N^  féLtere  ipfa  'viventium  corpora  ccn-» 
iaci^  injiçeréntw,  lûdor. 
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La  Loi  des  douze  Tables  condamna 
cette  coutume  ,  (  utfœda  ac  utra^  dit 
Gyraldus.  )  Cette  ioi  en  défendant 
qu'on  enfevelît  ou  qu'on  brûlât  au- 
cun cadavre  dans  l'enceinte  de  Ro- 
me ,  ne  permettoit  pas  que  le  bûcher 
fut  à  moins  de  diftance  des  maifons 
que  de  foixante  pieds.  Cette  défenfe 
ctoit  moins  faite  pour  prévenir  les 
incendies  ,  comme  on  pourroit  Iç 
penfer  ,  que  pour  empêcher  que  per- 
fonne  fût  incommodée  de  l'odeur 
défagréable  qui  venoit  du  bucher.On 
n'enterroit  point  dans  Athènes  ,  l'on 
choifiiïbit  même  pour  les  fépultures 
hors  de  la  Ville  un  lieu  aride  &  qui 
n  étoit  pas  fufceptible  de  culture.  * 
Il  y  a  des  exemples  fans  nombre, 
des  foins  &  de  l'attention  particu- 
lière avec  leiquels  les  anciens  fur- 

^  "Ot  îsrru  ,  morttiorum  corpora  ^Jine  detri^ 
fnentov'îvorum ,  reapiat.  Ex  platone.  V. Ctçef, 
Jjih,  II.  dt  Le^ib.  a.  67, 
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veilloienc  à  ce  que   les    morts  ne 
pufTsnt  porter  le  moindre  préjudice 
aux  vivans.  Le  Dodeur  Zuinglerus , 
fçavant  Jurifcoiifulce ,  dans  Tes  re- 
marques fur  le  Traité  de  Grotius 
de  jure  bdlï  &  pacls  ,  afTure  que  la 
fépultLire  n'a  pas  été  imaginée  en  fa- 
veur des  morts.    Que  leur  importe 
en  effet  d'être  enterré  ou  de  ne  le 
pas  être  ?  On  les  met  en  terre  afin 
de    n'être   point   incommodé  de  la 
puanteur   que  leurs    corps   exhale- 
roient  :  c'eft  apparemment ,  continue 
Zuinglerus ,  ce  que  Diogene  le  Cy- 
nique {ous-entenck>it ,  quand  après 
avoir  dit  qu'il  n'avoit  point  de  Do* 
meftique ,  on  lui  demanda  qtii  au- 
roic  foin  de  le  porter  en  terre  lorf^ 
qu'il  feroit  mort.  Car  ce  Philofophe 
répondit  fagement  que  ce  feroit  ce- 
lui qui  auroit  befoin  de  iamaifon  '*'. 

*  V.  Excrcit  Acad.  de  Antiq.  fanerum  ritur.' 
A  Cafp.  Hcnr.  Sdlen.  16S1/ 
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Le  témoignage  des  Philofopnes  ôi 
des  Jurifconfultes  ne  peut  être  récuCé 
fur  un  point  auffi  à  la  portée  de  tous 
les  hommes  fenfés  ,  que  l'eft  celui 
que  nous  difcutons  ici.  On  déférera 
au  moins  au  fentiment  des  Médecins 
qui  ont  eu  la  réputation  la  mieux  mé- 
ritée :  je  citerai  d'abord  le  célèbre 
Kamazzini ,  qui  et  oit  Profelfeur  en 
Médecine  à  Padoue.  Il  n'a  pas  oublié 
de  parler  des  FofToyeurs  dans  le  Trai- 
té qu'il  a  fait  fur  les  m.aladies  auf^ 
quelles  les  Artifans  font  fujets  par 
îa  nature  de  leurs  profeffions.  La  re- 
connoiffance  exige  de  nous ,  dit  affez 
plaifammentce  Dodeur  ,  que  la  Mé- 
decine s'intérefle  en  leui  faveur ,  pour 
la  peine  qu'ils  prennent  d'enterrer 
en  même-tems  les  corps,  &  les  fautes 
des  Médecins.   J^qiiumque    cji  y    ut 
quanio  mortuorum  corpora  ,  unà  cum 
mcdicorum  erroribus  humi  fccondunt  ^ 
Ars  Medica  ■eijdsm  bcnefiçium  ali-^ 
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quod  pro  dignltate  fervatâ  repcndae» 
Selon  notre  Auteur ,  la  vie  des  Fol- 
foyeurs  n'eft  pas  ordinairement  de 
longue  durée.  Ils  font  fujets  aux  fiè- 
vres malignes ,  à  la  mort  fubite  ,  à 
riiydropifie ,  au  cathare  {uffoquant,&: 
à  plufieurs  autres  maladies  très-dange- 
reufes.  Leur  vifa^e  eft  habituellement 
blême, ils  ont  la  pâleur  des  morts.  Ra- 
mazzini  attribue  cette  difpofition  au34 
vapeurs  délices  qu'ils  reipirent  en  por- 
tant les  corps ,  &  en  creufant  les  fof^- 
fes  \  il  penfe  que  les  mauvaifes  impreC 
fions  de  ces  vapeurs  font  portées  juP 
ques  fur  les  efprits  animaux.  Il  eft  bien 
certain  que  le  principe  vital  eft  altéré 
par  les  vapeurs  corrompues  qui  s'élè- 
vent des  cadavres  :  j'ai  fait  plufieurs 
fois  cette  obfervation  fur  moi-même, 
A  la  tête  de  la  Chirurgie  dans  divers 
Hôpitaux  5  j'avois  toujours  le  fo'n  de 
choifir   pour   mon  ufage  particulier 

les  fujets  les  plusfains,  &  les  moins 
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difpofes  à  être  prochainement  atta- 
qués de  putrcfadian.  Il  ne  m'eft  ja- 
mais arrivé  de  travailler  trois  heures 
confécutives  fur  un  mort  de  cette  na- 
ture, fans  en  avoir,  pour  ain(î  dire, 
em.prunté  la  phifionomie.  J*ai  remar- 
qué de  plus  que  tous  ceux  qui  par 
curioficé ,  ou  pour  leur  inftrudion  , 
m'avoient  aidés  dans  mes  recher- 
ches, ou  avoient  aiïifté  à  mes  dé- 
monftrations ,  palilToient  de  même. 
Quel  effet  ne  produiroient  donc  point 
des  corpufcules  qui  fortiroient  d'un 
corps  dont  la  putréfadion  fe  feroic 
emparé?  M.  Haguenot,  Dodleur  & 
Profelfeur  en  Médecine  à  Montpel- 
lier ,  ôc  membre  de  la  Société  Roya- 
le des  Sciences  de  cette  Ville ,  dans 
un  Mémoire  lu  à  l'alTemblée  publi- 
que de  cette  Compagnie  en  174^. 
prouve  par  des  faits  très  notoires 
combien  les  émanations  putrides  font 
pernicieufes.  >?  Un  feul  cadavre  peur> 
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>i  dit-il ,  caufcr  dans  ies  Eglifes  une 
3î  infedion  très-dan^ereufeiron  fcait 
"  que  les  perfonnes  mortes  d'une  ma- 
w  ladie  maliene  deviennent  bientox 
y>  après  livides  ,  qu'elles  répandent 
»  \{\ïC  puanteur  horrible  dans  les  mai- 
»'  Tons ,  que  malgré  la  coutume  de  les 
j>  y  expofcr  pendant  vingt  -  quatre 
*î  heures ,  l'on  efc  fouvent  forcé  d  ac- 
«  célérer  l'inhumation  ,  &:  que  ceux 
"  qui  portent  les  cercueils  ou  les 
j>  bières  lors  des  funérailles,  ont  be- 
îj  foin  de  fentir  à  tout  moment  des 
3î  odeurs  fortes ,  pour  être  en  état  de 
35  foutenir  la  puanteur  prefque  infup- 
>j  portable  des  cadavres.  ...  Je  fçai 
»  qu'une  Catacombe  où  Ton  n'avoic 
J5  enfeveli  perfonne  depuis  près  de 
>i  deux  ans  ,  &  qui  ne  fcntoit  pas 
»  mauvais ,  fut  infcdée  par  un  feul 
w  enfant  mort  de  la  petite  vérole  5 
>i  puifque  Payant  ouverte  cinq*  jours 
M  après  l'inhumation  de  cet  enfanï , 
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3)  il  s*en  exhala  une  odeur  très  puante 
>»  ^z^i  épouvanta  TEnterreur  &  inficia. 
«  les  A(jijians,  On  a  fouvent  incer- 
»  rompu  le  Service  Divin,  par  rap- 
«  porc  à  l'infedion  qu'un  feul  cada- 
5J  vre  avoir  caufée  dans  rEglife,  J'ai 
»  appris ,  continue  M.  Haguenot,  de 
»  M.  Euftache,  Prêtre  Hebdomadier 
»  du  Chapitre  d'Agde,  qu'ayant  in- 
»  humé  une  fille  dans  un  caveau  de 
»  l'Eglife  Paroiffiale  de  Meze,  quatre 
»  ou  cinq  jours  après  l'inhumation , 
»  l'Eglife  fut  tellement  infedéejqu'el- 
>j  le  refta  déferre ,  &:  qu'on  fut  obligé 
??  de  transférer  le  Service  de  cette  Par- 
5>  roitre  dans  l'Egliie  à.^s  Pénitens.  « 

Des  exemples  aufli  frappans 
font  voir  à  quels  dangers  les  fur- 
vivans  feroienc  expolés  (1  l'on 
confervoit  les  morts  dans  les  mai- 
fons  jufqu'à  la  putréfaction.  Les 
vrais  Citoyens ,  toutes  les  perfonnes 
qui  comme  vous ,  Monfieur ,  s'occa- 
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pent  du  bfen  public ,  fenriront  la  cou- 
fcquence  des  vérités  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  expofer;  c'eft  cet  amour 
de  l'humanité  qui  a  didé  Tépitaphe 
que  le  Dodleur  Verheyen  Anato- 
mifte  célèbre ,  &  ProfelTeur  en  Chi- 
rurgie à  Louvain ,  avoir  compofée 
pour  lui-même.  Telles  ont  été  f-es 
dernières  volontés ,  &:  les  feules  dif- 
poficions  qu'il  fe  foie  cru  obligé  de 
faire  par  teftamenr. 

Phi  lippus  Ver-  \    Philippe  Ver- 

heyen  y  Aledici- .^iQyQn  ,    Doc- 

nce    DoBor   &  1  teur  &•  Profef^ 

Profejffor^partem  (qut  en  Méde- 

Jïti  materialem ,  '  cine,a  choifi  ce 

hîc  in  cœmeîerio  '  cimetière  pour 

condi  vcluit  ^  ne  \q  lieu  de  fa  fé- 

templum  dehone-  pulture,  dans  la 

[laret ,  aut  noci-  j  crainte  de  pro 

vis  halitihtis  in-  '  phaner l'Eglife, 

Jiceret,  Requief  &  de  finfefter 

cat  in  pace^         par  des  vapeurs 

mal-faifantes. 
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Il  falloir  qtie  Verheyen  fut  bien 
perfuadé  de  la  mauvaife  qualité  des 
vapeurs  qui  s'exhalent  drs  corps  qui 
fe  putréfient  :  &  peut-on  n'en  être 
pas  convaincu  pour  peu  qu'on  fe  foie 
appliqué  à  la  ledure  des  Ouvrages 
des  grands  Maîtres  ?  Ambroife  Paré  "^ 
fait  mention  d'une  maladie  peftilen- 
tielle,  qui  au  mois   de  Novembre 
1562.  ravagea  tout  le  pays  d'Age- 
nois  &  les  lieux  circonvoifins  jufqu'à 
dix  lieues  à  la  ronde.  Deux  mois  au- 
paravant on  avoit    jette  à^s  corps 
morts  dans  le  puits  du  Château  de 
Pêne  ^  ce   puits  avoit  environ  cent 
bralfes  de  profondeur  j  il  s'en  étoic 
élevé  une  vapeur  puante  &  cadavé- 
reufe  qui  caufa  les  défordres  les  plus 
afireux.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de 
pelles  qui  font  furvenues  pendant  la 

*  XXII.  Livre   de  la   Pefte ,  Ghap.  IIL 
P^-  5^9-  édition  de  Lyon  ,  i6^. 
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guerre  pour  avoir  néglige  après  une 
bataille  d'enfevelir  les  cadavres,  qui 
s'ctant  pourris  avoienc  infedté  l'air. 
Combien  ii'a-c-on  pas  vu  de  maladies 
coniagieules  cccaiiamiées  par  quan- 
tité de  végétaux  corrompus ,  par  des 
eaux  croupilTantes ,  des  amas  de  boue, 
de  fumier ,  &  autres  fubftances  fceti- 
des.  Les  maladies  mortelles  que  caufa 
le  remûment  des  terres  pour  la  cons- 
truction du  Canal  de  Maintenon  ,  fît 
abandonner  le  projet  qu'avoit  conçu 
le  feu  Roi ,  de  faire  paffer  la  Rivière 
d^Eure  à  Verfailles  :  o\\  fe  fouvient 
encore  en  Languedoc  ,  dit  M.  Ha- 
auenot  5  des  maladies  qui  régnèrent 
dans  tous  les  endroits  où  Ton  fît  paf- 
fer  le  Canal  Royal ,  de  même  que 
des  fièvres  malignes  qui  ravagèrent 
plufieurs   Villages    du    Diocèfe    de 
Montpellier  pendant  que  l'on  conf- 
truifoit  le  C^nal  des  Etangs.    Oa 
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attribua  avec  raifoii  ces  maladies  aux 
explofioiis  minérales  qui  fe  firent  par 
\t  fojjoycment  des  terres.  Les  exha- 
laifons  animales  ont  bien  plus  d'affi- 
nité avec   nos  corps  ,   c'eft  ce  qui 
les  rend  fi  nuifibles  lorfiqu  infedtées 
par  la  putréfadion ,  elles  font  deve- 
nues contaq-ieufes.  Le  Dodleur  Mead 
clans  fon  Traité  des  Venins  ,  alTure 
que  les  corpufi:ules  qui  émanent  des 
cadavres  des  pefliférés  ,  fi^nt  la  prin- 
cipale caufe  des  progrès  de  -la  mala- 
die... Ratio  ejl  magni  funcrum  incrc^ 
menti  fœviintc  pejle  y  quod  unius  mors 
mortcm  aherius  promovet.  Ces  va- 
peurs font  pernicieufes  lors  même  que 
les  corps  font  détruits  &:  conjfumés:  les 
maladies  des  Fofibyeurs  -  Enterreurs 
<3e  morts  en  font  une  preuve  incon- 
teftable  :  il  n'y  aperfonne  qui  ne  ie 
foit  apperçu  de  la  mauvaife  odeur 
qu'on  fent  dans  les  Eglifes ,  furtouc 
dans  celles  qui  font  petites ,  ou  dans 
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celles  où  les  enterremens  font  fré- 
cjuens.  Ramazzini  avoit  déjà  fait 
cette  remarque ,  "*"  mais  M.  Hague- 
not  l'a  mife  dans  un  plus  grand  jour 
dans  le  Mémoire  donc  nous  avons 
parlé.  Ce  fçavant  Médecin  démon- 
tre les  dangers  des  inhumations  dans 
les  Eglifes  \  6c  il  ne  doute  point  que 
les  vapeurs  qui  fortent  des  caves  où 
l'on,  enterre,  venant  à  fe  répandre  en 
dehors ,  ne  foient  la  caufe  qui  occa- 
fionne  ,  qui  entretient ,  &  qui  irrite 
les  maladies  épidémiques.  Il  n'y  a 
qu'une  voix  contre  cet  abus  :  un  Au- 
teur Anglois  dans  un  Livre  intitulé. 
Recherches  libres  adrelfées  aux  puif- 
fances  chargées  du  fiouvernement  de 

D  Ci 

rEglife^:  de  l'Etat,  s'exprime  ainfi.... 
Que  viennent  faire  les  cadavres  dans 
les  Eglifes  ?  empoifonner  l'air  que  lés 
vivans  y  refpirenc ,  ôc  porter  par  ce 

^  De  morbis  artificum.  Ariic.  de  VefplU" 
num  morb. 
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moyen  dans  leur  fang  le  levain  de 
diverfes  maladies.  Il  n'y  a  point 
d'Eglife ,  fartouc  dans  les  grandes 
Villes  comme  Londres,  où  l'on  ne 
fente  une  odeur  infedée  dans  des 
jours  pefans  où  l'air  ne  circule  pas. 
Pour  peu  qu'on  foie  verfé  dans  la 
Phyfique,  on  fçait  que  ./^5  corps  qui 
fc  pourriji'ent  exhalent  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  fluide  élaftique  qui 
confifte  en  des  particules  putrides  , 
lef quelles  fe  mêlant  dans  Voir  le  cor^ 
rompent.  Pourquoi  les  guerres  fan- 
glantes  ont-elles  été  li  fouvent  fuivies 
de  la  pefte?  par  la  même  rai  Ton  \  parce 
<:jue  Voir  corrompu  ,  par  la  multi- 
tude ,d.es  cadavres ,  donnait  la  mort 
aux  vivans,  .Tout  le  monde  fçait 
combien  la  -  falubrité  d'un  air  pur 
contribue  à  la  fanté,  à  la  force,  à 
la  vigueur,  à  la  gayecé.  Pourquoi  ne 
tâchons-nous  pas  à  purifier  le  nôtre 
en  purgeant  avec  foin  nos  Villes  de 

toutes 
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tOLices  les  immondices  ,  de  toute 
lordure,  de  toute  la  pourriture  qui 
s*y  accumule^  &  par  confcquent  en 
délogeant  les  cadavres  dont  le  voifina- 
ge  nous  eft  fi  pernicieux?  Rien  de  pluo 
facile  que  d'établir  par  exen^ple  au- 
tour de  Londres  à  trois  au  quatre 
milles  dediftance,  de  grands  Cime- 
tières où  les  Miniftres  des  ParoilTes 
iroient  enterrer  leurs  morts ,  chacun 
dans  fon  diftrid ,  fans  rien  perdre  de 
leurs  droits,  &  où  les  vivans  pour- 
roient  également  fatisFaire  leur  va-- 
iiité  ,  fous  prétexte  d'honorer  la  mé- 
moire des  défunts  par  de  magnifiques 
maufolées  "*", 

Le  motif  de  la  fureté  publique  eft 
folidement  exprimé  dal^s  le  paiïage 
^ue  nous  venoi'vs  de  rapporter.  S'il 
excitoit  le  zélé  des  Magiftrats  ^hc  s'U 
ks  portoità  faire  abolir  la  coutume 

*  Voyez  la  Bibiiothcqire  r^iifomiée  des  Oa- 
vraîîcs  des  Sçavans  de  l'Europe  pout  les  mois 
<is. iuillt:,  AovK  (Se  Sefjembre  174^.  pag.  \\i. 
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pernicieufe  d'enterrer  les  morts  c!ai?s 
les  Eglifes ,  il  efl:  probable  que  les 
léglemens  qu'ils  feroient  ne  troave- 
roieiit  aucune  contradidion  de  la 
part  des  Eccléfiaftiques  :  ce  ne  feroit 
point  une  innovation  dans  TEglife  ; 
ce  feroit  au  contraire  en  faire  revivre 
rancienne  difcîpline  fi  refpedtable  à 
tous  égards.  En  845.  le  Concile  de 
Meaux,  après  avoir  défendu  d'enter- 
rer dans  les  Eglifes  comme  par  droir 
héréditaire ,  excepté  ceux  que  TEvê- 
que  ou  le  Curé  jugeroit  avoir  mérité 
par  la  fainteté  de  leur  vie  une  place 
après  leur  mort  dans  le  lieu  faint, 
fait  cette  pieufe  remarque  après  le 
Pape  S.  Grégoire  le  Grand, que  d'en- 
terrer qui  que  ce  foit  dans  les  Egli- 
fes ,  précifément  parce  qu'il  leur 
donneroit  des  biens ,  ce  feroit  vou- 
loir vendre  un  peu  de  terre  accor- 
dée à  la  pourriture ,  &  trouver  fon 
gain  &  fa  joye  dans  ce  qui  efl:  aux 
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aatres  une  fource  de  deuil ,  de  lar- 
Uies  &  d'afïlidliou. 

M.  Haguenot  dit  que  l'Eglife  du 
Puy,  la  p'us  ancienne  du  Langue.loc, 
fournit  une  exemple  bien  digne  d'ccre 
imité.  Elle  obferve  fcrupuleufement 
lancicn  ufagc  de  l'Eglife ,  puifqu'oir 
n'y  enterre  perfonne,  pas  m'me  les 
Evêques  ,  mais  encore  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'y  porter  les  cadavres  pour 
rabfoute  que  Ton  fait  ailleurs  à  la 
porte  de  l'Eglife.    Ces  ufages  font 
diftés  par  la  prévoyance;  il  y  a  tant 
d'exemples  des  effets  pernicieux  des 
exhalaifons  putrides ,  qu'on  ne  peut 
prendre  trop  de  précautions  à  ce  fu- 
jec.  La  coutume  oppofée  a  des  in- 
convcniens  trop  fâcheux  :  au  mois  de 
Septembre  1 744.  on  enterra  un  mort 
dans  une  foife  du  cloître  de  la  Ca- 
thédrale d'Agde  j  il  fe  répj^ndit  une 
odeur  fi  affreufe  ,.  qu'on  ne  pouvoit 
approcher  du  cloître,  L'on  reconnut 


i88  De  la  Certitude 

que  cette  puanteur  venoit  de  et 
que  la  folTe  n  étoit  pas  afifez  pro- 
fonde ,  Ton  fut  obligé  de  faire'  ci- 
menter les  joints  des  pierres  qui  la 
couvroient. 

L'inhumation  des  morts  dans  les 
Eglifes  5  efl;  donc  une  coutume  très- 
dangereufe,  vous  n'en  pouvez  dou- 
ter 5  Monfieur ,  après  tous  les  faits 
que  je  viens  de  vous  mettre  fous  les 
yeux  ;  mais  cette  coutume  n'eft  dan- 
gereufe  que  par  rapport  à  la  putré- 
fadion  ;  il  y  a  donc  du  danger  à 
conferver  les  morts  jufqu'à  ce  que 
îa  putréfadioH  s'en  foit  emparé. 
J'aurai  occafion  d'en  donner  de  nou- 
velles preuves  dans  l'examen  que  je 
ferai  du  règlement  que  M.  Bruhier 
a  projette ,  Se  qui  a  eu  l'avantage 
d'être  préfenré  au  Roi.  Permettez- 
moi  de  vous  dire  encore  un  mot 
fur  l'inhumation  dans  les  Eglifes. 
Quand  cet   ufage  ne  feroit  poinr. 
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aafn  dangereux  qu'il  l'efl: ,  il  ne  feroic 
pas  moins  néceifaire  de  le  profcrirej 
car  il  eft  d'une  indécence  intolérable  y 
&  pour  peu  qu'on  aie  de  refped  pour 
les  lieux  faines  ,  il  n'eft  pas  pofïïble 
de  n'Jtre  pas  indienne  de  cette  coutu- 
me ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'une 
profcination  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur. M.  de  Voltaire  le  fait  fentis 
allez  vivement  dans  un  petit  Ouvra- 
ge allégorique  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Babouc.  Ow  fait  voir  à 
Babouc  ,  étranger  dans  Perfépolis  , 
les  chofes  les  plus  remarquables  de 
cette  Ville.  Entré  dans  un  Temple  , 
&  peu  flatté  de  la  Mufique  ,  il  fe 
bouchoit  les  oreilles,  »  mais  il  fut 
w  prêt  de  fe  boucher  encore  les  yeux 
9>  Se  le  nez  quand  il  vit  entrer  dans 
»  ce  Temple  des  Ouvriers  avec  des 
>*■  pinces  de  des  pelles.  Ils  remuèrent 
9>  une  large  pierre  ,  &  jetterent  h 
»  dro-if  ëc  à  gauche  uiie  :erre  doiia 


1^0  Dt  la  Certitude 

«  s'exhaloît  une  odeur  empeftée  ;  eii- 
y*  fuite  on  vint  pofer  un  mort  dans 
35  cette  ouverture ,  5c  on  remit  la 
"  pierre  par-deîTus.  Quoi,  s'écria  Ba- 
>^  bouc,  ces  Peuples  enterrent  leurs 
n  morts  dans  les  mêmes  lieux  où  ils 
?>  adorent  la  Divinité  ?  Quoi  ,  les 
»  Temples  font  pavés  de  cadavres  ? 
5i  le  ne  m'étonne  plus  de  ces  mala- 
3^  dics  peftilentielles  qui  défolent  (i 
«  fouvent  Perfépolis.  La  pourriture 
5î  àts  morts ,  &  celle  de  tant  de  vi- 
5j  vans  raffemblés  &  prefTés  dans  le 
i»  même  lieu ,  eft  capable  d'empoi- 
35  Tonner  le  globe  terreftre.  » 

Voilà, Monfieur,  les  raifons  donc 
3e  crois  pouvoir  faire  ufage  contre  le 
confeil  de  conferver  les  morts  jufqu'à 
la  putréfadion.  Pour  en  prouver  le 
danger  ,  j'ai  examiné  quelles  onc 
été  les  craintes  de  toutes  les  na^ 
tions  au  fujet  des  exhalaifons  pu- 
trides j'j'ai   développé  le  motif  de 
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leur  conduite  concernant  la  fcpulcu- 
re  fies  mores  -,  j'ai  rapporté  la  façon 
donc  plufieurs  Médecins  habiles  pen- 
foient  à  ce  fujet  ;  j'ai  rapproché  de 
CCS  raifons  &  de  ces  ufa^cs  le  itw- 
timent  de  quelques  perfonnes  dont 
les  lumières  méritent  l'eftime  la  plus 
diftinguée  :  le  jugement  qui  en  rcful- 
te,  renferme  fans  doute  un  caraélére 
de  vérité  refpeclable,  à  laquelle  je 
ne  crois  pas  qu'on  puifTe  rien  oppo- 
fer.  Vous  connoilTez  ,  Mondeur  ,  les 
fentimens  avec  lefquels ,  &c. 
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SIXIEME     LETTRE. 

LA  plupart  des  hommes  ne  fe 
condaifent  que  par  habitude. 
Vous  fçavez  ,  Monfieur ,  que  Tufage 
eft  un  Eorrenc  auquel  ils  fe  laiirent 
entraîner  r  l'on  fe  détermine  alTei 
communément  par  l'exemple  reçu  , 
&  les  coutumes  les  moins  raifonna- 
bles  exercent  un  tel  pouvoir ,  qu'elles 
alfujettlirent  ceux  mêmes  qui  fentent 
le  plus  rabfurdicé  du  fondement  fur 
lequel  elles  fe  font  établies.  Il  peut 
y  avoir  une  forte  de  vertu ,  eftima- 
ble  dans  la  (ociété ,  à  pratiquer  cer- 
taines chofes  fans  examen ,  pour  fe 
conformer  à  la  conduite  générale  :. 
mais  eft-il  poflible  qu'on  ne  pratique 
pas  ce  dont  on  eft  intimement  per- 
fuadér  M.  Bruhier  prétend  avoir  coiî* 

vaiiicu  to^it  le  monde  de  l'incertitude 

de> 
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'Ses  fignes  de  la  Mort  :  Et  cependant 
malgré  les  craintes  qu'il  a  infpirées , 
les  raifons  qu'il  a  données ,  les  faits 
qu'il  a  rapportés ,  malgré  le  vif  in- 
térêt que  les  hommes  prennent  à  tout 
ce  qui  tend  à  leur  confervation,  les 
confeils  de  M.  Bruhier ,  qui  n'ont 
d'autre    but    que  cette  même  con- 
servation, ont  été  négligés.  D'où  peut 
venir  cette  indifférence  à  fuivre  les 
moyens,  qu'il  propofe  :  l'irrégularité 
èc  l'inconféquence  font-elles  insépa- 
rablement attachées  à  la  nature  hu- 
maine î  L'on  convieiK  que  la  préci- 
pitation des  enterremens  expofe  les 
hommes  à  des  dancrers  terribles  ;  &: 
les    exemples   multipliés    qu'on    en 
rapporte,  ne  produifent  aucun  fruit. 
Eiit-ce  aveuglement  de  la  part  des 
hom.mes  ?  M.  Bruhier  ne  peut ,  ce 
femble ,  leur  faire  un  tel  reproche  : 
tous  font  convaincus  des  vérités  que 

fon  zcle  a  mifes  au  jour  j  mais  il  y  a 
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loin  de  la  convidioii  à  la  pratique. 
f c  fi  des  vérités  fi  importantes ,  & 
qui  font  tant  d'impreflion ,  n*ont  pas 
captivé  tous  les  hommes  fiDus  leur 
autorité  j  c'eft  fans  doute  parce  que 
les  hommes ,  tout  perfijadés  qu'ils 
font ,  ont  trouvé  plus  d'inconvéniens 
dans  le  remède  qu'on  leur  propofe , 
tjije  dans  le  mal  qu'on  leur  a  fait 
connoitre.  Le  règlement  que  M.  Bru- 
hier  a  projette  n'en  eft  pas  moins 
«tile  à  beaucoup  d'égards  ;  il  eft  fur- 
tout  très-eftimable  par  l'importance 
de  l'objet  que  l'Auteur  a  eu  en  le 
faifant.  M.  Bruhier  me  permettra  de 
joindre  ici  ma  foible  voix  à  celle  de 
tous  les  Approbateurs  de  fon  Ou- 


vrage. 


Mais  ce  règlement  a  été  fait  fur 
un  principe  ruineux  :  l'Auteur  veut 
que  l'on  conferve  les  fujets  jufqu'à 
la  puttcfadion,  parce  qu'il  a  cru 
qu  elle  écoit  le  feul  figne  infaillible 
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de  la  more  :  Voilà  le  vice  radical  de 
tout  l'Ouvrage ,  &  je  crois  en  avoir 
fuôifammenc  corr. battu  les  principes. 
M.  Bruhier  croit  qu'il  n'y  a  qu'un 
règlement  émané  de  l'autorîTé  fou- 
veraine  qui  puiile  ordonner  &  faire 
exécuter  les  précautions  néceiïaires 
pour  garantir  les  hommes  du  mal- 
heur d'être  enterrés  vivans.  C*eft  un 
fujec  dctonnement  pour  lui  ,  que 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  lu  Ton 
Ouvrage ,  ayent  néanmoins  lailTé  en- 
fevelir  &  enterrer  leurs  amis  ôc  leurs 
proches  fuivant  l'ulage  commune-» 
ment  reçu.  Tant  qu'une  loi  n'aura 
point  réglé  quelques  précautions  in- 
dépendamiment  des  mefures  que  peu- 
vent prefcrire  la  tendrelTe  ôc  l'atta- 
chement des  parens  &:  des  amis  des 
défunts ,  on  ne  fera  pas  à  l'abri  des 
incoi^véniens  fâcheux  que  Tintéréc 
de  la  fociété  fait  envifager  dans  la 

conduite  que  l'on  tient  à  l'égard  des 
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morts.  Celui  qui  fous  de  faulTes  ap- 
parences eft  expoié  au  danger  pro- 
chain d'être  enterré  vivant,  n'évitera 
pas  ce  malheur ,  fi  quelqu'un  ne  lui 
donne  les  fecours  qui  lui  font  né- 
ceffaires  j  mais  quelqu'interêt  que  les 
furvivans  puiiTent  prendre  à  la  per- 
fonne  dont  la  perte  excite  leurs  re- 
grets, il  ne  contrebalance  point  les  rai- 
fons  qui  fe  tirent,à  fondéfavantage.de 
la  probabilité  de  la  mort,  dudéfagré- 
mcntjde  l'embarras  &  des  fuites  de  l'in- 
fedion  que  la  confervation  des  morts 
entraîneroit  néceflairement  fi  on  les 
gardoit  jufqu  à  la  piitréfadtion.  Aind 
quoiqu'on  convienne  généralement 
avec  M.  Bruhier  que  la  précipitation 
des  enterremens   eft   une  coutume 
meurtrière ,  (  ce  qui  cependant  ne  fe- 
roit  vrai ,  qu  autant  qu'il  n'y  auroic 
aucun  figue  de  la  mort  que  la  p^tré- 
fadion  )  on  n'applique  cette  idée  à 
aucun  cas  particulier ,  parce  qu'il  y 
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a  plufieurs  motifs  qui  dans  les  cas 
parciculic^rs  déterminent  à  rejetter 
dans  la  pratique  ce  que  Ton  avoii 
admis  dans  la  fpéculation. 

L'argument  que  fournit  la  proba- 
bilité de  la  mort,  lorfqu'on  en  voit 
les  apparences ,  eft  alTurément   un 
motif  par  lequel  les  furvivans  évi- 
tent un   délai    qui    leur   donneroit 
d'ailleurs  du  défagrément  &  de  l'em- 
barras. Toutes  les  morts  ne  font  pas 
doureufes  aux  yeux  mcmes  du  vul- 
gaire. Dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  la  mort  eft  annoncée  par  des  fim- 
ptômes  fâcheux  aufquels  on  ne  peut  (e 
méprendre  \  &  lorfqu'elle  arrive  dans 
ces  cas  ordinaires ,  elle  eft  indiquée 
par  des  figues ,  qui  joints  à  ceux  qui 
l'ont  précédée, ruffifent  pour  afTeoir  le 
jugement  qu'en  portent  avec  certitude 
les  perfonnes  les  moins  éclairées. Dès 
que  les  apparences  font  réelles  dans  le 

plus  grand  nombre  de  cas,  il  n'eft  pas 
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furprenanc  qu'on  les  juge  telles  cîans 
tous  indiftiiidemeiit.  Tout  examen 
eft  pénible  ,  le  doute  efl:  un  état 
de  contrainte  ;  il  eft  plus  (impie  de 
k  décider  avec  ou  .fans  raifon  j  c'eft 
aufîl  ce  que  Ton  fait.  Les  apparences 
qui  communément  ne  font  pas  trom- 
peuies ,  font  le  garant  fautif  de  la 
conduite  que  Yow  tient.  Je  ne  parta- 
ge point  l'étonnen^ent  de  M.  Bruhier, 
je  neTuis  pas  furpris  que  tout  le  mon- 
de foit  perfuadé  de  la  nécelïité  de 
prendre  dés  précautions,  &  que  per- 
fonne  n'en  prenne.  Cette  contradic- 
tion entre  la  conduite  &;  la  façon 
de  penfer  ,  n*en  eft  une  que  dans 
refprit  de  ceux  qui  ne  connoKTent 
point  la  marche  ordinaire  de  l'efpric 
des  hommes. 

La  perte  de  la  vie  par  la  précipi- 
tation d'un  enterrement,  eft  un  acci- 
dent très-formidable  ,  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  croye  qu'il  eft  de  la 
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prudence  de  ne  négliger  aucunes  pré- 
cautions pour  s'en  garantir  j  mais, 
comme  nous  Tavons  dit ,  perfonne  ne 
peut  en  prendre  pour  foi  :  c'eft  de  Tat- 
tention  des  autres  qu'il  faut  les  atten- 
dre,en  cas  qu'on  fe  trouve  dans  ce  dan- 
ger. Les  hommes  font  fujets  à  faire  de 
mauvais  raifonnemens  fur  les  accidens 
futurs. L'Auteur  de  la  Logique  de  Port- 
Royal  nous  a  confervé  entr'autres  ce- 
lui d'une  Princefle  qui  ayant  oui- dire 
que  des  perfonncs  avoient  été  acca- 
blce^par  la  chute  d'un  plancher,  ne 
vouloit  jamais  enfuite  entrer  dans 
une  maifon  fans  l'avoir  fait  vifîter 
auparavant  j  &  elle  étoit  tellemenc 
perfuadée  qu'elle  avoir  raifon,  qu'il 
lui  fcmbloit  que  tous  ceux  qui  agit 
foient  autrement  étoienc  imprudens. 
Il  n'y  avoir  fans  douté  perfonne  qui 
ne  regardât  ces  précautions  comme 
exceffives  &  ridicules  \  par  la  raifoii 
que  pour  juger  de  ce  que  l'on  doit 
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faire  pour  éviter  un  mal ,  il  ne  faut 
pas  feulement  confîdérer  le  mal  en 
foi ,  mais  aufli  la  probabilité  qull^ 
arrive  ou  n'arrive  pas.    Ainfî  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  rare  qu'on  enterre 
des  perfonnes  qui  ne  (ont  point  mor- 
tes ,  il  feroit  déraifonnable  qu'on  eût 
pour  foi  une  crainte  incommode  de 
cet  accident. On  devroit  craindre  éga- 
lement  d'aller  à  pied  par  les  rues, parce 
que  plufieurs  perfonnes  y  font  jour- 
nellement écrafées  :  d'après  de  pareil- 
les réflexions  on  ne  voudroit  poîht  al- 
ler en  carolTe  ,  car  on  a  vu  des  per- 
fonnes qui  ont  péri  par  des  accidens 
qui  ne  leur  feroient  point  arrivés 
dans  une  autre  circonftance  :  on  pour- 
roic  faire  le  même  raifonnement  fur 
toutes  les  pofitions  pofîibles ,  &  les 
-précautions  que   l'on  prendroit  fe- 
roient un  plus  grand  mal  que  le  dan- 
ger de  l'accident  que  l'on  craindroit. 
Pour  rendre    les    hommes  plus 
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raiTonnables  dans  leurs  craintes  , 
rAuteur  de  l'Arc  de  penfer  donne 
l'exemple  qui  fuit. . ,  »  Il  y  a  beau- 
3i  coup  de  perfonnes  qui  font  dans 
5j  une  frayeur  exceflive  lorfqu'ils  en- 
ii  tendent  tonner.  Si  le  tonnerre  les 
i3  fait  penfer  à  Dieu  &  à  la  mort, 
«•  à  la  bonne  heure,  on  n'y  fçauroic 
»  trop  penfer  \  mais  (î  c  eft  le  feul 
»  danger  de  mourir  par  le  tonnerre 
"  qui  leur  caule  cette  appréhenfîon 
îî  extraordinaire,  il  eft  aifé  de  leur 
jj  faire  voir  qu'elle  n'eft  pas  raifon- 
3)  nable  :  car  de  deux  millions  de  per- 
M  fonnes ,  c'eft  beaucoup  s'il  y  en  a 
«  une  qui  meure  en  cette  manière , 
«  &  on  peut  dire  même  qu'il  n'y 
3î  a  guéres  de  mort  violente  qui  foit 
i>  moins  commune.  Puis  donc  que  la 
i>  crainte  du  mal  doit  être  propor- 
>5  tionnce  non-feulement  à  la  gran- 
«  deur  du  mal ,  mais  auiïi  à  la  pro^ 
»  babilité  de  l'évcncment ,  comme  il 
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3?  n'y  a  gacres  de  genre  de  mort 
>*  plus  rare  que  de  mourir  par  le 
»  tonnerre ,  il  n'y  en  a  guéres  auffi 
'}  qui  dût  nous  eaufer  moins  de 
"  crainte.  » 

Ne  pourroit-on  pas  faire  l'appli- 
cation de  ce  raifonnement  à  ceux 
qui  craignent  exceflivement  d'ctre 
enterrés  vi^ansîD  ailleurs  cette  crain- 
te ne  iert  de  rien  pour  leur  faire  évi- 
ter cet  accident.  Il  faudroit  quand 
quelqu'un  paraît  mort ,  que  les  af- 
fîftans  ne  s'en  rapportaient  point  aux 
feules  apparences  -,  mais  la  probabi- 
lité fert  à  les  décider  :  ils  n'attendent 
point  la  putréfadion ,  parce  que  Tab- 
fence  de  ce  figne  n'eft  pas  une  preu- 
ve que  le  fujet  foit  vivant  j  le  défa- 
grément  ôc  l'embarras  que  caufe  la 
confervation  des  morts ,  achèvent  de 
déterminer  le  jugement  que  Ton  por- 
te dans  ces  cccafions.  La  putréfadlion 
ne  lê  manifefte  quelquefois  que  le 
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douze  ou  le  quinzième  jour  \  il  fe- 
roit  bien  défagréable  &:  fore  embar- 
ralTanc  de  conferver  pendant  ce  tems 
un  père ,  une  mère ,  ou  une  époufe 
tendrement  chérie ,  &  d'avoir  fous 
les    yeux  l'objet    dont    la  préfence 
excite  les  plus  vifs  regrets,  &:  aigrit 
la  douleur  la  plus  légitime.  M.  Bru- 
hier  dira  envain  que  le  défagrément 
du  fpedacle  d'un  mort  eft  une  fauiTe 
délicatelîe  ,    &   que   l'embarras    ne 
doit  faire  aucune  impreflion ,  puif- 
qu'il  eût  été  plus  confidérable  fi  le 
mort  avoir  vécu  quelques  jours  de 
plus.  Cette  réponfe  n'eft  pas  fatis- 
faifante  ,    refpérance     eft    toujours 
foutenue  tant  que  la  perfonne  vit  j 
mais  lorfqu'elle  eft  morte  ,  fa  pré- 
fence ne  peut  qu'irriter  les  regrets. 
Au  refte  les  fuites  de  l'infedion  ont 
peut-être  été  la  principale  caufe  du 
peu  de    cas    qu'on  a   fait  des  con- 
feils  de  M.  Bruhier  :  il  répond  à  cette 
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objedioii,  qu'il  s'ed  faite  à  lui-mê- 
me ,   en  difanc    que  les  Juifs  »  les 
Grecs  &  les  Romains  gardoienc  long-, 
tems  les  corps  fan^  qu'il  en  foit  ar- 
rivé d'incor.veniens  ,  malgré  la  cha- 
leur dwS    climats  où  ils  vivoient.  ïl 
eft  vrai ,  Mon  (leur ,  que  chez  ces  peu- 
ples on  ne  craignoit  point  les  fuites 
de  l'infection,  mais  ils  embaumoient 
les   corps  5    de  plus    il   eft  prouvé 
que  r^rre  pratique  étoit  meurtrière  , 
6f  que  la  confervation  des  morts 
n'étoit  point  chez  eux  une  précaution 
pour    s'allurer    de  la  réalité  de  la 
mort. 

Les  fuites  de  Tinfedlion  font  trcs- 
dangereufes.  La  malignité  de  la  pour- 
riture réiide  dans  des  particules  fî 
fubtiles  5  qu'elles  peuvent  faire  mou- 
rir par  l'impreffion  qu'elles  font  im- 
médiatement fur]  le  principe  vital. 
Une  puanteur  cadavéreufe  a  fouvent 
produit  cet  effet.ll  a'eft  pas  nécelTaire 
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que  les  fubftances  putrides  ,  mali- 
gnes ou  vénéneufes  fe  mêlent  avec 
nos  humeurs,  pour  exercer  fur  nous 
leur  malignité.    Nous  en  trouvons 
dans  Paré  une  preuve  convaincante  : 
il  dit  qu*en  découvrant  le  lit   d'un 
peftiféré  pour  panfer  un  bubon  que 
ce    malade    avoir  dans   l'aine  ,    & 
deux  charbons  fore  confidérables  qui 
étoient  placés  au  ventre ,  il  fut  faid 
d'une  odeur  fi  fœtide ,  caufée  par  les 
matières  de  ces  abfccs  &  par  la  fueur 
du  malade  ,  qu'il  tomba  par  terre 
dans  Tinftant  comme  s'il  fut  more  ; 
la  connoifTance  lui  étant  revenue, 
il  fe  leva,  mais  il  fut  obligé  d'em- 
brafTcr  le  pilier  du  lit  pour  fe  fou- 
tenir.  Il  lui  fembloit  que  la  maifon 
tournoit  fens  delfus-defTous ,  il   ne 
fentoit  ni  douleur  ni  mal  de  coeur  ; 
fes  forces  revinrent  peu  à  peu  ,  &  il 
eternua  neuf  ou  dix  fois  fi  violem- 
fAcnt^qu'il  en  faigna  du  nez.  Il  fuffir. 
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comme  Ton  voit ,  que  les  vapeurs 
nialfaifantes  portent  fur  quelqu'une 
de  nos  parties ,  pour  nous  faire  fen- 
tir  les  effets  de  leur  malignité  ,  en 
at^iirant  fur  nous  comme  font  beau- 
coup  d'autres    fubftances  qui  pro- 
duifent  par  leur  odeur  ou  par  un  fim- 
pie  attouchement,  des  défordres  con- 
fîdérables  dans  l'économie  animale. 
La  vapeur  d'une  chandelle  éteinte  a 
quelquefois  caufé  des  avortemens,des 
épilepfies,  &:  même  la  mort.  Il  y  a 
des  puits  d'où  il  fort  des  exhalaifons 
fi  pernicieufes ,  qu'elles  font  périr  fur 
le  champ  ceux  qui  en  font  frappés  : 
la  vapeur  du  vin ,  qui  eft  dans   le 
fort  de  la  fermentation ,  fait  tomber 
dans  des  apoplexies  fouvent  mortel- 
les 5  ceux  qui  s*expofent  trop  à  la 
violence  de  ces  vapeurs.  Il  y  a  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
fentir  l'odeur  d'une  anguille  fricaf- 
fée  -.d'autres  ne  peuvent  fentir  l'odeur 
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tîe  certaines  fleurs  fans  en  être  in- 
commodées. Telle  école  une  femme 
donc  il  efl;  parlé  dans  les  Ephéméri- 
des  d'Allemagne,  qui  foucenoic  fa- 
cilement Todeur  des  rofes  blanches , 
&  qui  tomboit  en  foiblefTe  lorfqu'elle 
fentoit  des  rofes  rouges.  Simon  Pauli 
rapporte  qu'un  Payfan  tomba  en  fm- 
cc;^e  par  l'odeur  fuave  de  la  boutique 
d'un  Apoticaire,  &  qu'on  ne  put  le 
faire  revenir  que  par  l'odeur  de  la 
fiente  de  bœuf,  GrundcUus  parle  d'u- 
ne Dame  qui  fe  trouva  incommodée 
d'un  bouquet  de  renoncules  qu'elle 
avoit  au  coté  \  on  lui  ôta  ce  bou- 
quet &  les  accidens  difparurent  :  un 
homme  qui  étoit  préfent  prit  ce  bou- 
quet ,  &  éprouva  au  bout  de  quel- 
que tems  le  même  effet.  Tous  ces 
exemples ,  que  l'on  trouve  plus  am- 
plement détaillés  dans  le  Mémoire  de 
M.  Oiiefo^y"^  f^î^  1^  vice  des  humeurs , 

*  Premkr  Volume  des  Mémoiies  de  i'Acf- 
déraie  Royale  de  Chiiurgie. 
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Se  fur  la  caufe  de  leurs  différentes 
dépravations;  ces  exemples,  dis-je, 
ne  font  point  étrangers  à  notre  fu- 
jet  ;  ils  fervent  à  connoître  les  effets 
que  les  matières  corrompues  font 
capables  de  produira  ;  Ôc  le  danger 
manifefte  qu'il  y  auroit  à  confervcr 
les  morts  jufqu*a  la  pourriture. 

Ced  furtout  dans  les  Hôpitaax, 
Se  principalement  dans  les  grands , 
tels  que  THôtel-Dieu  de  Paris ,  où 
l'on  rifque  le  plus  de  donner  la  fé- 
pulture  à  des  perfonnes  vivantes  i  Se 
c'eft  précifément  dans  ces  lieux  où 
il  feroit  le  plus  dangereux  d'attendre 
la  putréfadion.  Suppofons  que  dans 
l'Hôpital  d'une  grande  Ville  ,  il 
meure  communément  fix  ou  huit 
perfonnes  par  )our  ;  que  n'arriveroit- 
îl  point  C\ ,  fuivant  le  règlement  pro- 
jette ,  on  laifToit  tous  ces  morts  pen- 
dant pluGeurs  jours  dans  leur  lit , 
chacun  avec  deux  ou  trois  malades , 

jufquà 
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jufqu'à  la  putréfadion  :  M.  Bruhier 
ne  voudroic  pas  même  qu'en  les  con- 
fervant  on  les  transféra  dans  un  lieu 
pariiculier;  on  changeroic  alors  la 
première  dirpofidon  du  Règlement, 
qui  ordonne  »  que  les  corps  répuîés 
«  morts  feront  laifTés  dans  leurs  lits 
5>  dans  le  même  état  &  la  même  fi- 
jj  tuation  où  i  s  étoient  pendant  la 
"  maladie.  Les  mouvement  qu'on  e(t 
>^  obligé  de  donner  à^i^u^^l^g^î^ii 
53  more  ,    fok  pour  le  cTiâ'iîgér  de 
«  linge  ,  ou  de  faire  fon  lit ,  font 
»:>  meurtriers ,  &c.  »> 

Ce  premier  article,  touiours  fon- 
dé fur  la  fuppofition  quil  n'y  a 
d'autres  fignes  de  la  mort  que  la 
pourriture  ,  ne  paroît  pas  con- 
féquent  ,  même  dans  le  fyftême  de 
M.  Bruhier.  Où  eft  le  rifque  qu'il 
y  auroit  à  remuer  les  perfonnes 
qui  feroient  dans  le  cas  d'une  mort 
apparente.  Rien  ne  paroit  plus  ca- 
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pable  de  réveiller  les  faiicHoiis  vita- 
les,  que  de  donner  du  mouvement 
au  fujet  en  qui  leur  exercice  eft  fuf^ 
pendu ,  ou  plutôt  devenu  impercep- 
tible ,  au  point  d'en  paroi tre  aboli. 
Selon  M.  Bruhier,  toutes  les  pré- 
fomptions  qu'un  corps  doit  être 
mort ,  ne  font  point  des  raifons  fuf- 
fifantes  pour  négliger  les  précautions 
qu'on  peut  employer  pour  conftater 
fon  état.  Qu'on  Irie  dans  la  Thèfe 
de  M.  Wnflow  quelles  font  ces  pré- 
cautions :  on  verra  qu'au  nombre  des 
plus  importantes  ,  il  recommande 
d'agiter  les  membres  par  des  cxren- 
flons  &  des  inflexions  violentes.  Il 
n'y  auroit  donc  aucun  rifque  de  trans- 
férer  les  fujets  fur  la  mort  defquels 
on  pourroic  avoir  quelque  doute  : 
Nous  voyons  même  dans  là  plupart 
des  Hiftoires  que  M.  Bruhier  a  rap- 
portées dans  hn  Ouvrage,  l'utilité 
fortuite  de  l'agitation  qu'on  a  donnée 
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aux  perfoiines  réputées  mortes.  Et 
je  ne  crains  point  d  avancer  que.  te 
danger  réel  &  inévitable  c^'W  y  auroic 
à  lailTer  journellement  dans  un  Hô- 
pital ,  les  morts  dans  leurs  lits  juf- 
qu'à  la  manifeflation  de  la  pourritu- 
re, ne  peut  .être  mis  en  comparaifon 
avec  r inconvénient  pojffib le  de  porter 
très-rarement  une   perlonne  vivante 
dans  un  lieu  qui  feroic  deftiné  à  rece- 
voir celles  qui  font  mortes.  Mais  doré- 
navant pcrfonne  ne  doit  être  la  vic- 
time de  l'ignorance  ou  du  peu  d'at- 
tention qui  donneroient  lieu  à  l'ac- 
cident fatal  de  l'inhumation  d'un  vi- 
vant :  les  fignes  de. la  mort  ne  font 
point  incertains  j  Que  ceux  à  qui  le 
foin  des  Hôpitaux  eft  confié  s'inftrui- 
fent  de  leurs  obligations ,  &  des  de- 
voirs que  l'humanité  leur  prefcrit; 
alors   les    pauvres    feront   confolés 
dans   leur   mifére ,   on    préviendra 
leurs  befoins  ,   &   l'on  abolira  des 
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iifages  meurtriers  par  lefquels  les 
miférables  trouvent  quelquefois»  la 
fin  de  leur  infortune ,  par  les  mains 
cruellement  fecourables  des  perfon- 
nes  qu'un  zélé  mal  dirigé  ..nime  en 
leur  faveur. 

M.  Bruhier  fait  à  ce  fujet  des  re- 
proches trcs-vifs  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris;  vous  connoiiTez  ,  Monfieur, 
bien  d'autres  Maifons  dont  Tinftitu^ 
tion  n'eft  ni  moins  charitable  ,  m 
moins  utile  5  qui  pourroient  fe  les 
appliquer.  >?  Il  eft  certain,  dit  cet 
33  !Auteur  "^  ,  que  fi  le  reproche  de 
3>  précipiter  les  enterremens  eft  fon- 
35  dé  5  c*eft  furtout  dans  les  Hôpitaux, 
Si  &  par  conféquent  il  n'y  a  point  de 
»  doute  qu'on  n'y  enterre  fouvene 
53  des  perfonnes  encore  vivantes» 
»  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  reproche 
3>  qu'on  ait  à  faire  à  l'Hôtel-Dieu  de 
>3  Paris.  Perfonne  de  ceux  qui  fonfi: 

*  Tome  II.  pag.  7^, 
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h  réputés  morts  n'y  échappe  à  un 
^  traitement  extrêmement  propre  à 
>'  les  renctre  effedlivement  tels.  Car 
"  à  peine  ont  ils  rendu  les  derniers 
>5  foupirs ,  du  moins  à  ce  qu*on  croie, 
''  qu'on  les  tranfporte  dans  la  falle 
>»  des  morts ,  où  on  les  étend  fur  une 
«  tab'e  de  pierre  jufqu'à  ce  qu'on  les 
>i  enfevelilTe.  Or  je  lailTe  à  penfer  s'il 
3>  y  a  des  moyens  plus  efficaces  ,  fur- 
»>tout  l'hiver,  pour  achever  d'étein- 
yi  dre  les  reftes  de  la  vie  d'un  malade 
i>  épuifé  quelquefois  par  la  maladie 
>»  &  les  remèdes  ,  &  attaqué  d'une 
>•  affedtion  foporeufe  qui  eft  accom- 
7y  pagnce  d'un  fi  grand  rallentiffe- 
ij  ment  de  la  circulation,  qu'elle  eft 
j>  devenue  infenfi: le.  Audi  fuis-]e 
3i  perfuadé  que  le  nombre  de  ceux 
>j  qu'on  enterre  vivans,  n'eft  pas  aufli 
»  grand  qu'il  le  fero't,  vu  la  préci- 
35  pitation  avec  laquelle  on  enterre, 
*»  fi  l'on  ne  met  toit  point  en  ulàge 
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99  ce  moyen  prefqu'infaillible  d'ache-* 
3>  ver  ceux  qui  ne  font  encore  morts^ 
n  qu'imparfaicemenr.  Il  eft  défendu 
»»  d'enterrer  un  mort  encore  chaud. 
i>  C  efl:  fur  ce  principe  qu'à  THôteU 
>»  Dieu  on  met  les  corps  fur  des  ta- 
>î  blés  de  pierre.  Mais  peut-on  tirer 
«  d'un  principe  auffi  'judicieux  une 
«  conféquence  auffi  abfurde  ?  Peut- 
w  on  en  conclure  qu'il  faille  fe  pref- 
^  fer  d'éteindre  cette  chaleur  qui  ne 
»  demande  des  égards  pour  un  corps 
y>  où  elle  fe  fait  encore  fentir ,  que 
»  parce  qu'elle  eft  un  attribut  , 
yy  un  figne  de  la  vie  î  Et  pourquoi 
»  les  malheureux  ,  qui  n*ont  de  reC- 
«  fource  contre  leurs  maladies  que 
w  dans  la  charité  des  hommes,  font- 
»  ils  privés  de  la  faveur  équivoque 
»  de  U  loi  qui  ne  ve^it  pas  qu'on 
5>  donne  la  fépulture  avant  l'expira- 
M  tion  des  vingt-quatre  heures.  . . . 
»  Je    fuis   perfuadé  ,   continue  M. 
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w  Bruhier,  que  dans  toutes  ces  mat- 
fbns,  le  plus  invincible  des  obftacles 
w  eft  la  prévention  &  Tufage  j  tirans 
M  d'autant  plus  impérieux,  &  d'au- 
>j  tant  plus  abfolus ,  qu'ils  devien- 
«  nent  principes  dans  tout  ce  qu'on 
»  appelle  communauté.  » 

Il  eft  bien  aifé  de  prévenir  dans 
les  Hôpitaux  le  malheur  d'enterrer 
quelqu'un  fous  de  fauflès  apparences 
de  la  mort.  Il  ne  s'agit  que  de  com- 
mettre un  Chirurgien  à  la  vifite  de 
ceux  qui  foiu  réputés  morts ,  &  que 
les  Infirmiers  ,  Soeurs  &:  Infirmières , 
ne  puhTent  enfevelir  avant  qu'on 
leur  ait  alTuré  que  la  mort  eft  cer- 
taine. On  peut  ordonner  que  lesr  mc- 
incs  précautions  foient  prifes  chez 
les  particuliers  de  quelque  rang  & 
qualité  qu'ils  foient.  M.  Eruhier  avoic 
prudemment  conçu  qu'il  étoit  nécef- 
faire  qu'on  fit  choix  d'Officiers  pour 
faire  la  vifite  des  perfonnes  réputées 
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mortes.  Il  feroit  fore  utile  qu*un  rè- 
glement portât  inj ondion  à  la  famille 
ou  au  Maître  de  la  maifon  où  l'on 
croit  que  quelqu'un  eft  mort ,  d'en 
donner  avis  fur  le  champ  à  l'Officier 
prépofé  pour  le  quartier  ;  &  que  cette 
injonction  fut  faite  fous  des  peines 
capables  de  fixer  l'attention  du 
public. 

Le  règlement  que  M.  Bruhier 
avoir  projette  pourvoit  à  toutes  les 
difficultés  i  &  fait  voir  beaucoup 
d'avantages.  L'Auteur  ne  s'eft  pas 
contenté  de  dire  qu'il  faut  faire  dé- 
fenfe  aux  Menuifiers ,  ou  autres  Oiï- 
vriers,  de  mettre  aucun  corps  dans  le 
cercueil  avant  que  l'Infpedbeur  ait 
délivré  le  certificat  dont  il  donne  le 
modèle  \  que  Meiïîeurs  les  Curés  ne 
feront  la  levée  d'aucun  corps  fans 
avoir  vu  le  certificat  de  l'InfpeAeur  ; 
que  ce  règlement  doit  être  lu ,  publié 

&  affiché  dans  toutes  les  Paroi  (Tes  da 

Royaume  ^ 
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pour  fubmerger  un  chat.  Je  ne  fus 
point  furpris  en  faifanc  l'ouverture 
de  la  poitrine  de  cet  animal  de  trou- 
ver les  poumons  gonflés  ^c  noirs  , 
comme  s'ils  enflent  été   gangrenés. 
La  cavité  des  bronches  &  la  trachée 
artère  étoit  pleine  de  cette  eau  noir- 
cie par  Tencre  que  j'y  avois  verfée. 
J'ai  répété  ces  opérations  dans  de 
leau  teinte  de  diflFérentes  couleurs , 
payant  conftamment  remarqué  que 
la  furface  des  poumons  en  étoit  ta- 
chée, la  caufe  de  la  mort  des  Noyés 
me  parut  démontrée  ;  &  je  crois  pou- 
voir donner  l'entrée  de  l'eau  dans 
les  poumons  comme  un  fait  indu- 
bitable. 

Les  explications  qu'on  a  données 
pour  prouver  que  Teau  n'entre  point 
dans  la  trachée  artère  n'ont  pas  be- 
foin  d'autre  réfutation  :  cependant 
j'ai  voulu  chercher  la  caufe  détermi- 
nante de  la  pénétration  de  l'eau  dans 
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les  bronches.  Il  eft  certain  qu'elle  ne 
peut  y  entrer  après  la  mort  de  l'ani- 
mal j  il  faudroit  ignorer  abfolumenE 
le  méchanirme    de    la    refpiration 
pour  faire   une   objeftion   de  cette 
nature.  L'eau  de  Tamnios  entre-t-elle 
dans  le  poumon  du  foetus ,  quoiqu'il 
{bit  vivant  ?  Dès  que  la  poitrine  ne 
fait  pas  le  mouvement  nécelTaire  à 
rinfpiration ,  il  ne  peut  rien  entrer 
dans  les  poumons.    J'ai  tenu  dans 
Teau  pendant  plufieurs    heures  des 
animaux  que    j'avois    fait  étouffer 
auparavant ,  il    n  eft    jamais  entré 
une  feule  goutte   d'eau  dans  leurs 
poumons. 

Pour  découvrir  précifément  com- 
ment on  fe  noyé ,  je  fis  attacher  un 
chien  par  les  deux  pattes  de  der- 
rière avec  le  bout  d'une  ficelle  de 
dix  à  douze  pieds  de  long .  &  allez 
forte  pour  porter  l'animal  &  un 
poids   double   du    fien   qui  y  étoit 
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pareillement  attaché.  On  jetta  le 
chien  ainfi  préparé  dans  un  réfer- 
voir  bien  nettoyé  que  j'avoîs  fait 
remplir  d'une  eau  très- claire.  En 
tenant  à  la  main  Textrémité  de  la 
corde  ,  je  routeiK>is  le  poids  de  fa- 
çon que  l'animal  (icoé  perpendicu- 
lairement ,  avok  la  têce  deux  ou 
trois  pouces  au-defTous  de  la  fur- 
face  de  l'eau ,  afin  que  je  pulfe  ob- 
ferver  facilement  tout  ce  qui  fe 
pafferoit.  L'animal  fe  débattit  beau- 
coup ,  il  remuoit  les  pattes  de  de- 
vant, &  faifoit  des  efforts  pour  na- 
ger. Après  deux  ou  trois  minutes  de 
mouvemens  -inutiles ,  il  fortin  de  fa 
poitrine  beaucoup  d'air ,  qui  forma 
d'affez  grolTes  bulles  à  la  furface  de 
Peau  :  un  inftant  après ,  l'animal  s'a- 
gitant  toujours ,  il  fortit  de  Tair  en 
moindre  quantité,  mais  un  peu  plus 
longuement ,  le  chien  fit  enfoite  la 

culbute ,  &  parut  mort. 

Xij 
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Cette  expérience  que  j'ai  répétée 
plufieurs  fois  ne  me  lailTe  aucun 
lieu  de  douter  qu'à  l'inftant  que  l'a-- 
nimal  eft  fubrnergé^fa  poitrine  ne 
refte  dans  l'état  où  elle  écoit  avant 
que  de  tomber  <lans  Teau.  Mais  la  né- 
ceflité  dont  eft  la  refpiration  l'obli- 
ge enfin  à  cefTer  de  fufpendre  le 
mouvement  de  la  poitrine.  Par  le 
mouvement  d'infpiration  ,  l'eau  en- 
tre dans  les  poumons ,  5c  en  chaf^ 
fe  Tair  qui  y  étoit  renfermé.  C'eft 
la  fortie  de  cet  air  qui  forme  les 
bulles  qu'on  appcrçoit  à  la  furfacc 
de  l'eau. 

Les  précautions  que  prennent  les 
Plongeurs  avant  de  fe  jetter  à  l'eau  \ 
&  ce  qui  fe  palTe  en  eux  lorfqu'ilç 
font  dans  cet  élément ,  prouveiit  ce 
que  je  viens  d'avancer  fur  la  fa- 
^on  dont  on  fe  noyé. 

A  rinftant  qu'un  homme  veut 
plonger ,  il  fait  une  grande  iafpira- 
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tion ,  ferme  fa  bouche ,  &  fe  pîiice 
Je  nez  pour  retenir  lair  que  Tou- 
yerture  des  narines,  toujours  béan- 
te par  le  refTort  des  cartilages,  laif" 
ierok  échapper.  La  nécedîté  de  ref- 
pirer  oblige  le  Plongeur  ,  lorfqu'il 
eft  ài\\s  l'eau  ,  à  lâcher  peu  à  peu 
i'air  dont  fes  poumons  écoieiTt  gon- 
flés. Enfin  lorfqu'il  a  autant  expiré 
qu'il  lui  a  été  poiïible,  il  efl:  con- 
"traint  de  revenir  à  la  furface  de 
Teau  pour  y  infpirer  de  nouveau  : 
il  fenc  qu'il  fe  noyeroît  fi  quelque 
obftacle  l'empêchoic  de  venir  infpi- 
rer un  nouvel  air.  La  grande  infpi- 
ration  que  fait  un  Plongeur  avant 
que  de  fe  précipiter  dans  Teau,  re- 
tient le  fang  a  l'entrée  de  Tartére 
pulmonaire  ;  à  mefure  qu'il  laiffe 
échapper  lair  qui  gonfloit  les  bron- 
•  ches  ,  le  fang  pénétre  par  les  rami- 
fications de  cette  artère  dans  toute 
la  fubftance  du  poumon: il  faut  enfin 

Xii; 
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une  nouvelle  infpiration  poar  faire 
paffer  ce  fang  dans  la  veine  pulmo- 
naire qui  le  conduit  au  coeur.  Je, 
ae  crois  pas  qu'on  puilTe  contefter , 
qu'en  infpirant  pendant  rimmerfion 
pour  faire  circuler  le  fang  dans  les 
poumons ,  on  ne  doive  infpirer  de 
Teau  ^  puifqu'il  n*y  a  aucun  or- 
gane dans  l'homme  pour  féparet 
l'air  d  avec  ce  liquide  :  c'eft^récifé- 
Bient  ce  qui  arrive  dans  ceux  qui 
fe  noyent. 

Ceux  qui  ont  comparé  les  Noyés 
aux  pendus  &  aux  apoplediques , 
ont  éic  trompés  par  la  reiïemblance 
de  quelques  fymptomes  -,  ou  plutôt 
ils  n'ont  pas  fait  plus  d'attention  à 
ce  qui  pouvoit  déterminer  la  morc 
dans  les  apoplectiques  &  dans  les 
pendus  ,  qu'ils  n'en  ont  donnée  à 
la  caufe  qui  fait  périr  les  Noyés. 
Il  eft  certain  que  ces  Auteurs  ont 
méconnu  le  caradtére  diftindif  de 
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ces  difîerens  genres  de  mort.  Pour 
le  prouver ,  il  fufGroic  de  leur  faire 
voir  que  la  vie  de  tous  les  pendus 
ne  ceffe  pas  de  la  même  manière. 
En  effet  les  uns  meurent  vraiment 
apoplediques  :  la   comprefllon  que 
]a  corde  fait  fur  les  veines  jugulai- 
xes  interrompt  le  cours  de  la  cir- 
culation du  fang ,  &:  caufe  l'engor- 
gement des    vaifTeaux  du  cerveau. 
Cet  embarras  forme  une  apoplexie 
violente ,  laquelle  eft  d'autant  plus 
prompte  5  que  les  artères  plus  pro- 
fondément fituées  que   les  veines , 
font  moins  foumifes  qu'elles  à  l'ac- 
tion de  la  corde  ;  enforte    que  le 
retour  du  fang   eft    empêché    fans 
que  les  artères  celTent  de  le  tranf- 
mettre  au  cerveau.  Perfonne  n'igno- 
re qu'une  violente  apoplexie  ne  foie 
une  caufe  de  mort   fubite.   Il  fufEt 
pour  la  produire   que  les  vaifTcaux 

doù  partent  les  nerfs  dont  l'adlion 

Xiv 
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eft    néceiTaire  aux    fondions    vira- 

ks ,  foienc  engorgés. 

Parmi  les  pendus  il  y  en  a  d'au- 
tres  qui    périment ,   dit  on  ,  par  la 
compreffion   de  la   trachée  artère, 
faute  d'air  &  de  refpiration.  J'ai  eu 
occafion  de  ditfequer  quelques  corps 
de  ces  jufticiés ,  je  leur   ai    trouvé 
le  larinx  rompu  &  comme  fracalTé  5 
la  ftrudure  de  cette  partfe  ne  per- 
met pas  de  croire  qu'elle  foit  fuf- 
ceptible  d'être  comprimée  au  point 
d'interrompre    le   palTage  de  l'air  : 
enfin    on    trouve    quelquefois    une 
luxation  des  vertèbres  du  col  :  ces 
différentes  caufes  contribuent  fou- 
vent  enfemble  à  rendre  la  mort  de 
ces    malheureux    ôc   plus    prompte 
de  plus   fûre.    Mais    l'on    n'y    voie 
rien  qui  relTemble  à  la  caufe  de  la 
mort  des  Noyés. 

Ces    recherches    ont    été    lues 
à    r Académie    Royale    des    Scien- 
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CCS  *.  MxM.  Morand  &  Bourdeliii 
que  rAcadémie  avoit  nommés  pour 
examiner  mon  Mémoire,  ayant  exi- 
gé que  je  fiOTe  des  expériences  en 
leur  préfencei  ils  m'ont  fait  l'hon- 
neur de  m*en  témoigner  leur  fatis- 
fadlion  ,  &  en  ont  rendu  un  compte 
avantageux  à  l'Académie. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre 
ici  fur  l'utilité  des  connoifTances  qui 
réfuitent  de  mes  recherches.  Elles 
ferviront  à  apprétier  les  différens 
fecours  qu'on  a  propofés  ou  mis  en 
ufage  en  faveur  des  Noyés  ;  &  elles 
fourniîrenr.  des  règles  pour  déter- 
miner avec  plus  de  certitude  qu'on 
ne  l'a  fait  jufqu'a  préfent  dans 
les  rapports  en  juftice ,  Ç\  les  per- 
{bnnes  qu'on  a  tirées  mortes  de 
l'eau  y  ont  été  jettées  de  leur  vi- 
vant. 

Nous  examinerons  avec  foin  ces 

*  Le  Mercredi  18  Janvier  1748. 
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différens  objets  ,  fi  utiles  à  la  So- 
ciété, après  avoir  mis  fous  les  yeux 
rOuvrage  fuivant ,  qui  a  été  lu  r 
publié  &  affiché  par  ordre  du  Roi 
en  1740.  dans  tous  les  lieux  de  Ton 
obéiffance.  M.  Bruhier  nous  apprend 
dans  fa  Difïertation  fur  les  fignes 
de  la  Mort  que  cet  Ouvrage  a  été 
rédigé  par  M.  de  Réaumur  :  c  eft 
en  faire  fuffifamment  l'éloge. 


AVIS 

^our    donner    du  ftcours    à    ceux 
que  l*on   croit  Noyés, 


D 


Ans  les  Villes,  &  même  dans 
les  lieux  moins  confidérables  9 
fitués  foit  fur  les  bords  des  rivières^ 
foit  fur  ceux  des  lacs ,  foit  fur  ceux 
de  la  mer ,  il  n'y  a  guéres  d'année 
où  on  n*âit  à  regretter  des  hommes 
qui  ont  été  noyés  j  c'eft  ce  qui  n*eO; 
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que  trop  certain  ,  &  qui  eft  adez 
connu.  Mais  on  ne  fixait  pas  ,  ^ 
l'amour  du  genre  humain  ne  permet 
pas  de  le  laifTer  ignorer,  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qu*on  retire  de  l'eau 
fans  apparence  de  vie ,  feroient  fouf- 
traits  à  une  more  prochaine  ,  Ci  on 
leur  donnoit  les  fecours  néceffaires, 
&  pendant  un  tems  a(Tez  long. 

Après  quelques  tentatives  de  peu 
de  durée,  on  regarde  comme  morts, 
&  on  laiife  pour  tels ,  ceux  dont 
tout  fouffle  de  vie  continue  de  pa- 
roîcre  éteint ,  furtout  s'ils  ont  reftéa 
long-tems  dans  l'eau ,  comme  pen- 
dant quelques  heures.  Dans  cette 
dernière  circonftance ,  on  ne  daigne 
rien  tenter  en  leur  faveur.  Des 
hiftoires  rapportées  par  plufieurs  Au- 
teurs ,  aufquels  nous  devons  croyan- 
ce ,  prouvent  cependant  qu*on  a 
fauve  la  vie  à  des  hommes  qui 
avoient  reftés  dans  Teau ,  &  même 
I 
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fous  Teau ,  pendant  plufieurs  heu- 
res, &  que  ce  n'a  été  quelquefois 
qu'au  bout  de  deux  heures  qu'on  -a 
eu  des  fîgnes  qui  apprenoient  qu'ils 
n'étoient  pas  réellement  morts.  Les 
bords  efcarpés  de  quelques  lacs  pro- 
fonds de  Suiffe ,  occafionnent  trop 
fréquemment  des  chutes  malheu- 
reufes.  Les  bons  f^jccès  qu'ont  eus 
les  fecours  qu'on  a  donnés  à  des 
hommes  pêches  dans  ces  lacs ,  tan- 
tôt plutôt ,  tantôt  plus  tard  ,  ont 
été  publiés  dans  différentes  années 
du  Mercure  de  SuilTe ,  <Sc  dans  dif- 
férens  mois  de  chacune  de  ces  an- 
nées. On  y  a  rapporté  Jes  moyens 
dont  on  s'eft  fervi  pour  ranimer  des 
hommes  qui  avoient  perdu  toute 
apparence  de  vie  ,  &  on  va  les 
retrouver  décrits  ici.  Il  feroit  à 
fouhaicer  qu'ils  ne  fuffent  ignorés 
nulle  part  ,  qu'on  put  répéter  de 
fi  charitables  expériences  toutes  les- 
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fois  que  l'occafioii  s'en  préfentera  , 
&  qu'en  les  répétant,  on  découvrit 
des  pratiques  encore  plus  efficaces 
&  plus  fûres. 

Autrefois  tout  ce  qu'on  croyoit 
pouvoir  faire  de  mieux  pour  l'in- 
fortuné qu'on  retiroit  de  l'eau  ,  ou 
au  moins  de  plus  prelTé,  étoit  de  le 
pendre  par  les  pieds  ;  mais  depuis 
€ue  des  dilleclions  faites  par  de  fça- 
vans  Anatomiftes ,  ont  appris  que 
des  hommes  qui  ont  perdu  la  vie 
iows  l'eau ,  en  ont  peu  pour  l'or- 
dinaire dans  leur  eftomach ,  moins 
que  s'ils  eufTent  bû  beaucoup  volon- 
tairement, il  ne  femble  pas  qu'il  con- 
vienne de  mettre  le  Noyé  dans  une 
pofîtion  qui  feroit  facheufe ,  des  que 
les  liqueurs  auroient  repris  leur 
mouvement  ordinaire.  Il  peut  pour- 
tant arriver  qu'il  ait  trop  bû  ,  & 
pour  f^avoir  s'il  eft  dans  le  cas ,  & 
/il  y  eft  pour  lui  faire  rendre  l'eau ^ 
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on  le  fait  entrer  dans  un  tonneau 
ouvert  par  les  deux  bouts ,  qu'on 
roule  pendant  quelque  tems  en  dif- 
férens  fens.  Cette  pratique  eft  mê- 
rïie  utile  par  rapport  à  d'autres 
vues.  On  peut  encore  Texciter  à 
vomir  Teau  ,  en  introduifant  à  di- 
verfes  reprifes  une  plume  avec  Tes 
barbes  dans  rœfophage. 

Ap'-ès  avoir  ôté  les  habits  au  mal- 
heureux qu'on  vient  de  recirer  de 
l'eau ,  au  lieu  de  le  lailTer  étendu 
&  tout  nud  fur  le  rivage ,  comme 
on  ne  le  fait  que  trop  fouvent ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  prefTé  ,  c'eft  de 
l'envelopper  de  draps  &  de  couver- 
tures pour  le  mettre  à  l'abri  des  im- 
preffions  de  l'air  froid ,  &  pour  com- 
mencer à  le  réchauffer. 

Pour  le  réchauffer  plus  efEcace- 
ment ,  on  le  mettra  enfuite  dans  un 
lit  dont  les  draps  feront  bien  chauds, 
&  pendant  qu'il  y  fera,  on  appliquera 
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fouvent  fur  fou  corps  des  nappes  & 
des  ferviettes  chaudes. 

On  a  Texemple  des  Noyés  fur 
qui  le  foleil  chaud  &  brûlant  au- 
quel ils  ont  écé  expofcs  ,  a  produit 
TefFet  que  les  linges  chauds  ont  fait 
pour  d'autres.  Il  y  en  a  qui  ont  été 
réchauffés  dans  des  bains  d'eau  chau- 
de *,  mais  on  n'a  pas  toujours  la 
commodité  de  tenter  ce  dernier 
moyen. 

Il  s'agit  ici  de  mettre  en  ieu  les 
parties  folides  de  la  machine ,  afia 
qu*eUes  puiffent   redonner  du  mou- 
vement aux  liqueurs.   Pour  remplir 
cette    vue ,   on   ne   lailTera   pas   le 
Noyé  tranquille  dans   fon  lit  j  on 
Vy  agitera  de  cent  façons  différen- 
tes ;  on  l'y  tournera  &  retournera, 
on  le  foukvera  &  on  le  laiffera  re- 
tomber ,  &  on  le  fecouera  en  le  te- 
nant entre  fes  bras. 

On  doit  aufli  lui  verfer  dans  k 
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bouche  des  liqueurs  fpiritueufes ,  ôé 
c'eft  faute  d'en  avoir  eu  de  telle 
qu'on  la  vouloir,  qu'en  différentes 
occafions  on  a  verfé  dans  la  bouche 
des  Noyés  de  l'urine  chaude ,  qui 
a  paru  produire  de  bons  effets.  On 
a  prefcrit  une  décodtion  de  poivre 
dans  du  vinaigre  pour  fervir  de  gar- 
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Oï\  cherchera  auffi  à  irriter  les 
fibres  mtérieures  du  nez  ,  Toit  avec 
des  efprits  volatils  ,  &  avec  des  li- 
queurs aufquels  on  a  recours  dans 
les  cas  d'apoplexie ,  foit  en  pico- 
tant les  nerfs  qui  tapiffent  le  nez  , 
avec  les  barbes  d'une  plume ,  foit 
en  foufïlant  dans  le  nez  avec  un 
chalumeau ,  du  tabac  ou  quelque 
fternutatoire  plus  puilTant. 

Un  des  moyens  aufquels  on  a  eu 
recours  pour  des  Noyés  qui  ont  été 
rendus  à  la  vie  ,  a  été  aufli  de  fe 
fervir    d'un    chalumeau    ou    d'une 

canule 
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canule  pour  leur  fouffler  de  l'air 
chaud  dans  la  bouche,  pour  leur  eu 
foufîler  dans  les  inteftins ,  on  l'a  mê- 
ine  introduic  avec  fucccs  dans  ceux- 
ci  avec  un  fouiïlec.  Une  feringue  y 
peut  êrie  employée,  peut-être  vau- 
droit-il  mieux  employer  la  feringue 
pour  y  porter  des  lavemens  chauds 
capables  de  les  irriter  ,  6c  propres 
à  produire  plus  d^effet  que  l'air  qu*on 
cft  plus  en  ufage  d'y  faire  entrer. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux , 
peut-être,  c'eft  de  fouffler  dans  les 
inteftins  la  fumée  du  tabac  d'une 
pipe.  Un  de  nos  Académiciens  a  été 
témoin  du  prompt  &  heureux  efFet 
de  cette  fumée  fur  un  Noyé.  Une 
pipe  calTée  peut  fournir  le  tuyau  ou 
chalumeau  par  lequel  on  fouftleca 
dans  le  corps  la  fumée  qu*"on  aura 
tirée  de  la  pipe  entière. 

Aucun  des  moyens  qui  viennent 
d*être  indiqués ,  ne  doit  être  négligé 
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Enfemble  ils  peuvent  concourir  à 
produire  un  effet  falutaire.    Ils  fe- 
ront employés  avec  plus  de  fucccs 
quand  la  fortune  voudra  qu'ils  le 
foient  fous  les  yeux  d'un  Médecin 
qui  fe  fera  trouvé  à  portée.  Si  la 
fortune  donne  aufli  un  Chirurgien , 
on  ne  manquera   pas  de  tenter  la 
faignée  ^  Se  peut-être  eft-ce  à  la  ju- 
gulaire qu'elle  doit  être  faite  ;  car 
dans   les  Noyés ,  comme  dans  les 
pendus,  Se  dans  ceux  qui  font  tombés 
en  apoplexie ,  les  veines  du  cerveau 
fe  trouvent  trop  engorgées  de  fang.Si 
lesvailTeaux  peuvent  être  vuidés ,  ils 
en  feront  plus  en  état  d'agir  fur  la 
liqueur  qu'ils  doivent  faire  mouvoir. 
Enfin  quand  les  premiers  remèdes 
qui  pourront  être  tentés ,  ne  feront 
pas  fuivis  de  fuccès ,  ce  fera  pro- 
bablement le  cas  où  le  Chirurgien 
pourra  avoir  recours  à  laBronchoto- 
ipie,  c'eft- à-dire  à  ouvrir  la  trachée  at- 
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tére.L'airqui  pourra  entrer  librement 
dans  les  poumons  par  l'ouverture  qui 
aura  été  faite  au  canal  qui  le  leur 
fournit  dans  Tétat  naturel  ,  Tair 
chaud  même  qui  pourra  ctre  fouf- 
flé  par  cette  ouverture ,  redonnera 
peut-être  le  jeu  aux  poumons ,  & 

tous  les  mouvemens  de  la  poitrine 
renaîtront. 

Mais  de  quoi  doivent  être  fur- 
tout  avertis  ceux  qui  aimeront  à 
s'occuper  d'une  fi  bonne  œuvre , 
c'eft  de  ne  fe  pas  rebutter  fî  les 
premières  apparences  ne  font  pas 
telles  qu'ils  le  defireroient.  Ow  a 
l'expérience  des  Noyés  qui  n'ont 
commencé  à  donner  des  fignes  de 
vie ,  qu'après  avoir  été  tourmentés 
pendant  plus  de  deux  heures.  Quel- 
qu'un qui  a  réuiïi  à  ramener  à  la  vie 
un  homme  dont  la  mort  étoit  cer- 
taine 5  fans  les  fecours  qu'il  lui  a 
donnés  ,  doit  être  bien  content  des 

Yij 
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pemes  qu'il  a  prifes ,  6c  fi  elles  ont- 
été  fans  fuccès  ,  il  fe  fcaic  eré   aa 
ir.oins  de  ne  les  avoir  pas  épargnées. 
Quoique  le  peuple  du  Royaume 
fuit   alTez  généralement  porté  à  la 
com paillon  5  &    quoiqu*il   fouhaitat 
de  donner  a  es  fecours  aux  Noyés , 
fouvent  il  ne  le  fait  pas ,  parce  qu'il 
ne  l'ofe.  Il  s^efl  imaginé  qu'il  s'ex- 
poferoît  aux  pourfuites  de  la  Juftice. 
Il  efl  donc  elTentiel  qu'on  fçache , 
&  on    ne   fçauroit  trop  le  redire  , 
pour  dccruire-  le  préjugé  où  l'on  eft, 
que  nos  Magiftrats  n'ont  jamais  pré- 
tendu empêcher  qu'on  tentât  tout  ce 
qui  peut  être  tenté  en  faveur  des 
malheureux  qui  viennent  d'être  tirés 
de  l'eau. Ce  n'eft  que  quand  leur  more 
cft  très-certaine,  que  des  raifons  exi- 
gent que  la  Juft'ce  s'empare  de  leurs 
cadavres.. 
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EXAMEN    RAISONNÉ 

des  différens  fe cours  quon  a  propofîs 
ou  mis  en  ufage  en  faveur 
des  Noyés.. 

LE  choix  des  moyens  capables 
de   rétablir   les    fonâ:îons    à\x 
corps  bu-main  lorfqu'elles    font  dé- 
rangées ,  doit  fe  tirer  de  la  connoif- 
fance  même  des  défordres  aiifquels 
on  prétend  remédier.  L'exgérience, 
ou  plutôt  le   hazard ,  a  prouvé  qu'il 
étoit  poffible  de  rappeller  d'une  mort 
apparente  à  la  vie  des  perfonnes  qui 
avoienc  été  fubmergées  pendant  plu- 
fîeurs  heures  \  on  ne  peut  donc  em- 
ployer trop  de  zélé  pour  tâcher  de 
fecourîr  les  infortunés  qui  font  dans 
ce  cas  :  mais   les  fecours  qui  leur 
conviennent  doivent    erre  détermi- 
nés par  la  connoilTance  pofitive  d'e 
]t'cta:t  des  Noyés.  C'eft  faute  d  avoît 
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connu  cet  état ,  qu'on  a  donné  pour 
utiles  des  moyens  dangereux;  qu'on 
a  donné  l'exclufion  à  d'autres  qui 
pourroient  être  utiles ,  qu'on  a  pro- 
pofé  indiftindement  des  procédés 
jndifFércns  avec  ceux  fur  lefquels  on 
devroit  le  plus  compter  ,  &  qu'on 
n'a  pas  diftingué ,  parmi  les  fecours 
utiles  5  ceux  qui  font  capitaux ,  de 
ceux  qui  ne  font  qu'auxiliaires  j  c'eft- 
à-dire,  de  ceux  qui  fans  être  capa- 
bles d'opérer  le  rétablifTement  des 
fondions  lézées ,  font  néanmoins 
nécelTaires ,  parce  qu'ils  favorifent  ce 
rétablillement  en  procurant  l'effica- 
cité des  fecours  elTentiels. 

La  fimple  vue  d'un  Noyé  ne  fuf- 
fît  pas  pour  faire  juger  des  défor- 
dres  que  caufe  ce  genre  de  mort. 
L'élévation  du  fternum  &  des  côtes , 
le  gonflement  du  ventre  ,  l'eau  écu- 
meufe  qu'on  remarque  autour  de  la 
bouche  &  des  narines ,  &  la  couleur 
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livide  de  la  face  ne  préfentent  que 
des  fymptômes  équivoques  pour  ju- 
ger de  récat  des  Noyés.  Ces  mar- 
ques extérieures  ont  fait  illufion  à 
ceux  qui  n'ont  pas  cherché  à  appro- 
fondir par  des  recherches  particu- 
lières quelle  étoit  la  caufe  de  ces 
fîmptômes.  Les  rapports  qui  fe  fonc 
journellement  en  Juftice,  a  Tocca- 
iîon  des  Noyés ,  ne  font  pas  diffé- 
rens  de  ceux  qui  fe  faifoient  à  ce  fujet 
il  y  a  deux  cens  ans.»Si  le  Chirurgien 
>j  eft  appelle,  dit  Ambroife  Paré"^, 
yi  pour  faire  rapport  d'un  corps 
»  mort  tiré  hors  de  Teau ,  pour  fça- 
»  voir  s'il  a  été  noyé  vif  ou  jette 
>y  dans  Teau  mort.  Les  fignes  qu'il 
ijaura  été  jette  vif,  font  qu'on  trou- 
«  vera  l'eftomach  &  le  ventre  rem- 
>j  plis  d'eau ,  &  fort  du  nez  quel- 
^  que  excrément  moudeux,  &  par 
"  la  bouche  écumeux  &  baveux ,  & 

*  Traité  des  Rapports ,  Livre  XXVIU. 
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»  te  plus  fouveiit  faignera  du  nez,. 
35  D  aboadanc  il  aura  rextrémité  des 
n  doigts  &  froiic  ccorchés ,  à  raifon 
*•  qu'en  mourant  il  gratte   le   fable 
"  au  fond  de  l'eau ,  penfant  prendre 
y>  quelque  chofe  pour  fe  fauver ,  & 
»  qu'il    meurt  comme  en    furie  & 
n  rage.  Au  contraire  s'il  a  été  jette 
w  en  l'eau  mort ,  il   n'aura  aucune 
«  tumeur  en  l'eftomach  ni  au  ven- 
»  tre,  parce  que  tous   les  conduits 
»  font  alfaifTcs  Se  étouppés ,  &  ^w'/7 
35  nijifpirc  plus^  &c  audi  n*aura  mouf- 
»  fe  au  nez ,  ni  bave  en  la  bouche , 
»  ni  vefti^e  aux  doisits  ni  au  front  : 
>}  par  quoi,  félon  ces  fignes,  le  Chi- 
»  rurgien  pourra  faire  rapport  fidéle- 
»  ment  des  corps  morts  trouvés  en 
»  l'eau ,  s'ils  ont  été  jettes  morts  ou 
jî  vivans.  '> 

On  voit  a{îez  que  ces  marques 
extérieures  ne  fournifTent  pas  les 
lumières  néceÛTaires  pour  déterminer 
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il  la  fubmerijon  a  été  la  caufe  de  la 

mort  ;  on  s'eft  cependant  tenu  fervi- 

lement  attaché  à  ces  idées  ,    elles 

font  la  bafe  des  jugemens  que  l'on 

porte  encore  fur  les  Noyés.  Feu  M. 

Devaux ,  Chirurgien  de  Paris ,  dans 

Ton  Traité  des  Rapports ,  donne  la 

fornnule  fuivante  au  fujet  d'un  corps 

ttouvé  noyé. . .  »  Nous  Médecin  Se 

«  Chirurgien  du  Roi  en  Ton  Châte- 

yy  let ,  &c.  de  l'Ordonnance  de  M. 

>3  le  Lieutenant  Criminel ,  &c.  nous 

»  avons  trouvé  le  ventre  tendu    & 

a  rempli  d'eau ,  le  bout   de  la  plu- 

j»  part  des  doigts  écorchés  ,  la  face 

»  livide  ,  le  front  efcorié,  la  bouche 

»'  ccumante ,  Se  le  nez  rendant  une 

w  morve  langlante  Se  fpumeufe.  Ce 

»i  qui  nous  fait  juger  que  ledit  corps 

»  eft  tombé  ou    a    été    jette   dans 

>»  l'eau  encore  vivant  ,  où  il  s'eft 

*>  enfuite  noyé.  » 

Ces  marques  ne  font  pas  décifives , 
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les  pendus  &  ceux  qu'on  a  étouffé^., 
ont  de  même  que  les  Noyés  la  face 
bourfoufïlée  &  violette  ,  la  langue" 
çpaiiïe ,  &  on  leur  trouve  un  excré- 
ment écumeux  &  rougeâtre  qui  vient 
de  la  bouche  &  du  nez.   L'excoria- 
tion des  doigts  &  du  front  ne  font 
pas   des  accidens  nécefTaires  -,  ainfi 
(î  Ton  jugeoit  des    Noyés  par  le$ 
connoifTances  que  nos  prédécefTeurs 
nous    ont  tranCmifes ,  nous  aurions 
des  idées   bien  défedueufes  de  leur 
état.  Il  ne  préfente  que  deux  objets  ; 
les  poumons    gonflés  &  remplis  de 
l'eau  qui  a  été  infpirée  ,  &  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  fort  engorgés  par 
Tobftacle  que  la  dilatation  des  bron- 
ches apporte  à  la  circulation  du  fang. 
Ce  font  ces  deux  points  qui  doivent 
fixer  l'attention  de  ceux  que  la  cha- 
rité engagera  à  donner  des  fecours 
aux  Noyés. 
Depuis  qu'on  a  reconnu  que  la 
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plupart  des  Noyés  n'av^loienc  point 
d'eau  ,  l'on  a  jugé  qu'il  n'étoic  point 
nécelTaire  de  les  pendre  par  les  pieds. 
Quand  même  il  entreroit  beaucoup 
d'eau  dans  leur  eftomach  ,  la  fufpen- 
fion  feroic  inutile  pour  la  leur  faire 
rendre  ;  ce  précendu  fecours  n'a  ja- 
mais été  didé  par  la  raifon  :  pour 
s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  faire 
attention  à   la  ftrudure   de  l'œfb- 
phage  5  &  à  la  méchanique  de  fou 
ufage. 

Les  matières  fluides  ou  folides 
que  la  déglutition  fait  entrer  dans 
rocfophage,  ne  continuent  leur  rou- 
te jufqu'a  l'eftomach ,  que  par  l'ac- 
tion de  ce  conduit  mufculeux.  On 
fçait  que  fa  ftrudure  eft  telle ,  qu'il 
s'élargit  à  mefure  qu'il  approche  du 
ventricule  ,  &  que  fa  partie  fupé- 
lieure  eft  fermée  naturellement  par 
le  mufcle  osfophagien  qui  lui  fert  de 

fphindker.    Le   poids   des    matières 
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alimentaires  ne  contribue  en  rien  à 
leur  defcente  ,  puifqu'elles  pafTent 
également  de  la  bouche  dans  l'efto- 
niach  lorfqu'on  efl:  couché.  On  voit 
de  plus  des  perfonnes  qui  boivent  &: 
qui  mangent ,  quoique  leur  corps 
ioit  dans  une  polltion  perpendicu- 
laire la  tête  en  bas.  Les  matières 
une  fois  entrées  dans  l'eftomach 
n'en  peuvent  fortir  que  par  le  vo- 
miiTement ,  6c  on  fçait  que  cette  ac- 
tion dépend  principalement  de  la 
contradtion  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  &  furtout  de  celle  du  muf- 
cle  tranfverfe.  Il  faut  que  cette  con- 
tra.dion  foit  afTez  puifTante  pour 
furmonter  la  réfiftance  qu'apportent 
la  ftrudture  de  roefophage ,  l'adtion 
naturelle  de  ce  conduit,  la  conftric- 
tion  de  Ton  orifice  fuperieur ,  l'ac- 
tion des  piliers  du  diaphragme  entre 
lefquels  il  paife,  &  la  contradion 
des  fibres  de  fou  orifice  inférieur  ou 
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de  rentrée  de  reftomach,  La  rufpen- 
iîon  ne  peut  donc  pas  produire  la 
fortie  de  l'eau  qu'un  Noyé  auroit 
avallée ,  puifqu'en  rufpendant  le  corp^ 
on  n'excite  pas  le  mouvement  des 
parties  dont  l'action  eO:  iKcelfaire 
pour  le  vomilTement. 

La  fufpenfion  des  Noyés  n'cft  pas 
un  fecours  qui  leur  foit  indifférent  ; 
quoique  je  l'aie  trouvé  inutile  dans 
les  premières  épreuves  que  j'ai  faites 
pour  juger  de  fa  valeur.  L'eau  que 
l'infpi ration  a  attirée  dans  les  bron- 
ches Te  mêle  intimement  à  l'air  qui 
refte  dans  les  poumons  aprcs  chaque 
expiration  :  Il  en  rcfulte  un  fluide 
écumeux  qui  ne  paroît  formé  que 
de  bulles  d'air  enyeloppées  d*une 
furface  trcs-mince  de  liqueur.  Ce 
fluide  a  par  conféquent  peu  de  pé- 
fauteur  refpeétive.  J'ai  mis  plusieurs 
fois  ■  des  portions   du   poumon  des 

Noyés  dans  un  va(e  plein  d'eau  ,  &:^ 
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elles  y  furnagent,  comme  fi  les  cel- 
lules bronchiques  ii'étoient  gonflées 
que  par  l'air.  Ainfi  le  peu  de  poids 
de  la  liqueur  joint  à  Ton  adhérence 
aux  parois  des  bronches  ,  la  rend 
incapable  de  furmonter  dans  la  fuC- 
penfion  la  réfiflance  de  Tair  exté- 
lieur. 

La  première  attention  qu'on  doit 
donner  aux  Noyés ,  eft  de  leur  fouf- 
fler  de  Tair  chaud  dans  les  pou- 
mons "j  je  n'ai  rien  vu  de  fi  efficace 
pour  en  procurer  lafFalirement.  J'ai 
elTayé  ce  moyen  fur  plufieurs  ani- 
maux que  j'avois  noyés.  L'adion  de 
fouftler  dans  les  bronches  les  gon- 
fleroit  fi  elles  étoient  diftendues  par 
l'air  que  Ton  a  fuppofé  remplir 
leur  cavité.  Au  contraire  l'air  chaud 
que  l'on  y  introduit  les  affaire  ; 
parce  qu'il  détruit  les  cellules  aqueu- 
fes ,  6<:  qu'il  dégage  l'air  qui  étoit 
emprifonné  dans  les   interftices  de 
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i*eau  qu'on  infpire  en  fe  noyant. 
De  la  réunion  des  particules  de  Teau , 
il  réfulte  un  affaillement  très-favo- 
rable. Ov\  peut  enfuite  fufpendre 
pendant  quelques  minutes  le  Noyé 
par  les  pieds.  La  liqueur  infpirce 
ayant  plus  de  denfité  qu'avant  l'in- 
fufflation.  Ton  poids  pourra  en  en- 
traîner une  petite  quantité  hors  du 
poumon.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
la  fufpenfion  plus  long-tems  conti- 
nuée puiffe  être  utile  :  la  trachée 
artère  peut  être  regardée ,  dans  un 
fujet  fufpendu  ,  comme  le  tronc  d'un 
arbre  dont  les  rameaux  bronchiques 
font  les  branches.  Les  liqueurs ,  com-- 
me  on  rçait,nc  péfent  que  fuivant  leur 
hauteur  ;  il  ne  peut  fortir ,  dans  la  Tuf- 
pen(îon,que  la  colonne  qui  péfe  fur  la 
trachée  artère,  ce  qui  eft  la  moindre 
quantité  \  les  autres  colonnes  d'eau 
diftribuées  dans  les  différentes  ra- 
mifications   des    bronches    n'avanc 
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aucune  a6i:ion  les  unes  fur  les  au- 
tres, la  rufpenfion  ne  peut  en  pro- 
curer la  fortie. 

Lavis  de  1740.  met  au  nombre 
des  fecours  les  plus  efficaces  qu'on 
puifle  donner  aux  Noyés  celui  de 
leur  faire  entrer  de  lair  chaud  par 
la  trachée  artère ,  »  il  redonnera 
"  peut-être  le  jeu  aux  poumons ,  & 
yi  tous  les  mouvemens  de  la  poitrine 
59  renaîtront  '^.  La  conjedlure  eft  très- 
judicieufe ,  mais  l'on  confeille  de 
faire  préalablement  Topération  de  la 
bronchotomie.  Cette  opération  n'elî 
point  ncceifaire  pour  faire  entrer  de 
l'air  chaud  dans  le  poumon  des  Noyés. 
L'air  qu'on  leur  fouftlera  dans  la 
bouche  pafTera  dans  les  poumons  fi 
l'on  a  la  précaution  de  leur  pincer 
le  nez  ,  afin  que  cet  air  ne  revienne 
point  par  les  narines.  Le  commen- 
cement de  détente  qu'on  procure 
par  ce  moyen  eft  trcs-avancagcuX-, 
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quoiqu'il  n  afFede  que  les  organes 
paflits  de  la  refpiration  ,  mais  ce  re- 
lâchement donne  un  premier  branle 
à  la  machine ,  &  efl  une  condîcicii 
fans  laquelle  les  autres  moyens 
pourroient  être  inefficaces. 

Il  faut  avoir  l'attention  de  dé- 
pouiller les  Noyés  de  leurs  habits 
&  de  les  envelopper  d'un  drap  , 
d'une  couverture  ou  d'un  manteau 
pour  les  m.etcre  à  l'abri  du  froid. 
Il  faut  tâcher  de  les  rechauffer  ex- 
térieurement en  les  mettant  dans  un 
lit  bien  chaud  ,  dans  un  bain  d'eau 
chaude  fi  l'on  avoir  cette  commo- 
dité \  il  efl:  bon  de  faire  des  fridions 
avec  des  lincres  chauds  fur  la  fur- 
£ice  extérieure  du  corps.  Elles  at- 
tireront le  fang  du  centre  à  la  cir- 
conférence,  &  elles  préviendront  la 
coagulation  des  liqueurs.  Rien  n'eft 
plus  capable  que  les  fridions  d'ex- 
citer ra(^ion  des   vailfeaux ,  &  de 
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donner  du  mouvement  aux  Uquî- 
4ies.  Ceft  tout  ce  que  Ton  (ê  pro- 
pofe  quand  Ton  confeille  de  remuer 
beaucoup  les  Noyés ,  de  les  agiter 
.&  de  les  tourmenter  en  difFérentes 
façons. 

Pour    ne    pas   perdre  un  inftant 
.dans    des  extrémités   Ç\  preflantes , 
on  peut  avoir  recours   aux  fternu- 
tatoires  &  aux  émétiques.  Il  s*agit 
de   lever  les   obftacles  qui  s'oppo- 
fent  au  cours  du  fang  dans  l'artère 
pulmonaire,  &  de  remettre  en  jeu 
les  organes  de  la   refpiration.    Les 
fternutatoires    font  très  -  convena- 
bles pour  produire  cet    effet  j    & 
pour   en    débarrafler   les  bronches 
de   la  liqueur  étrangère  qui  y   eft: 
contenue.   Perfonne  n'ignore  la  dé- 
pendance  mutuelle  qu'il  y  a  entre 
les  narines  &  le  diaphragme:  ainlî 
les   remèdes   capables  de    procurer 
i-éternuement   feront    très -utiles. 
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puifqu'ils  excitent  Tadion  du  dia- 
phragme qui  eft  un  des  principaux 
agens  de  k  refpiration.  On  irritera 
.donc  les  fibres  intérieures  du  nez  , 
3>  Toit  avec  des  efprits  volatils ,  foie 
55  en  picotant  les  nerfs  qui  tapiffenc 
»  le  nez  avec  les  barbes  d'une  plu- 
«me,  foit  en  foufflant  dans  le  nez 
»  avec  un  chalumeau  ,  du  tabac  ou 
»  quelque  fternutacoire  plus  puif- 
>î  faut.  « 

Les  emetiques  peuvent  procurer 
le  dégorgement  du  poumon.  On 
connoît  les  bons  effets  que  produit 
l'adminiftration  de  ces  remèdes  dans 
certaines  fluxions  catbarreufes  qui 
menacent  de  fuffocation  ;  ce  cas  eft 
analogue  à  l'embarras  du  poumon 
dans  les  Noyés ,  puifque  dans  cette 
maladie  les  bronches  font  engorgées 
d'une  limphe  excrémenteufe  que 
i'adion  des  mufcles  du  bas-ventre 
Ôc  du  diaphragme ,  excitée  par  i'irri- 
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tatiorf  d'un  vomitif,  fait  rejetter. 
Le  vomiflement  peut ,  par  la  même 
raifoii ,  procurer  le  dégorgement  des 
bronches  des  Noyés.  Dans  cette  vue , 
on  peut  irriter  avec  une  plume  le 
fond  du  gofier  :  les  chatouillemens 
qu'on  caufera  à  cette  partie  pour- 
ront exciter  le  vomilTement  ;  mais 
il  faut  bien  fe  donner  de  g^rde  de 
33  verfer  dans  la  bouche  d'un  Noyé 
«  qui  ne  donne  aucun  fîgne  de  vie  , 
»  des  liqueurs  fpiritueufes,  ou  à  leur 
35  défaut  de  l'urine  chaude  :  ni  le  gar- 
»  garifme  avec  la  décoélion  de  poi- 
»  vre  dans  du  vinaigre^  »> 

Ces  moyens  font  non-feulement 
inutiles,  mais  ils  font  très-dangereux: 
on  ne  doit  rien  mettre  dans  la  bouche 
d'un  homme  qui  ne  peut  pas  aval- 
1er.  Les  Hqueurs  dont  on  fait  ufage 
dans  ces  occafîons  ,  en  fe  glilTant 
dans  la  trachée  artère,  font  capa- 
bles de  caufer  la  mort.   Les  obfer-^ 
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varions  de  M.  Littre  rappoitées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  année  171  S.  en  four- 
nlifenc  la  preuve. 

De  tous  les  fecours  que  Ton  peut 
donner  aux  Noyés ,  il  n'y  en  a  point 
dont  on  doive  faire  plus  de  cas  que 
de  leur  fouffler  de  la  fumée  de  ta- 
bac dans  les   inteftins.   Ce  moyen 
a  produit  dans  différentes  occafions 
les  effets  les  plus  heureux  :  je  l'ai 
expérimenté  fur  beaucoup  d'animaux 
que  j'avois    noyés ,  &:  j'ai  prefque 
tou'ours  réudi  à  les  rappeller  à  la 
vie  ,  lorfque  je  n'ai  pas  trop  différé 
à  leur  donner   ce  fecours.    Il   y  a 
des  exemples  du  prompt  &:  heureux 
effet  de  cette  fumée  fur  les  hom- 
nies.    Les  avantages  de  ce  remède 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  &  l'utilité 
dont  il  peut  être  dans  beaucoup  d'au- 
tres   circonftances  ,   me  portent   à 
faire  connoitre  ici  la  méthode  d'in- 
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troduire  aifémenc  cette  flimée.  Ceft 
bien  mériter  du  public  que  de  lui 
faciliter  i*ufage  des  choies  qui  peu- 
vent lui   être  falucaires. 

L*avis  fur  les  Noyés  donne  des 
éloges  à  la  pratique  d'introduire 
la  fumée  du  tabac  dans  les  inteftins. 
»  Une  pipe  caffée  ,  dit  on  ,  peut 
s>  fournir  le  tuyau  ou  chalumeau 
«  par  lequel  on  foufïlera  dans  le 
»  corps  la  fumée  qu'on  aura  tirée  de 
i>  la  pipe  entière.  » 

Ces  expreflions  ne  femblent  pas 
(donner  une  idée  nette  de  l'opéra- 
tion. Fauilra-t  il  chaque  fois  qu'on 
voudra  fouffler  la  fumée  qu'on  au- 
ra dans  la  bouche,  mettre  le  tuyau 
dans  Vanus  ?  Cela  feroic  au  moins 
fort  incommode  pour  l'opérateur.  Il 
feroit  plus  convenable  de  laifler  le 
tu-yau  en  place  &:  d'en  boucher  rori- 
fice  externe  pendant  qu'on  tireroic 
de  nouveau  de  la  fumée  de  la  pipe. 
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Cette  opération  eft  longue ,  &  elle 
ne  produit  pas  le  même  effet  que 
Cl  la  fumée  étoit  pouffie  immédia- 
tement de  la  pipe  &  fans  interrup- 
tion. M.  Bruhier  nous  a  donné  une 
obfervation  * ,  où  Ton  voit  que  cet- 
te infufïlation  immédiate  a  été  pra- 
tiquée. Une  femme  en  traverfant  la 
rivière  de  Seine  da-is  un  batelet  vis- 
à-vis   Pady  ,  tomba  dans  l'eau ,  & 
en  fut  retirée  fans  connoilTance.  On. 
la  répucoit  morte  :  nn  Soldat  »  paf- 
»>  faut  la  pipe  à  la  bouche,  dit  au 
3>  mari  de  feicher  Tes  larmes  ,  &  que' 
jj  dans  peu  fa  femme  feroic  vivante 
>i  puis  donnant  fa  pipe  au  mari ,  il 
.»)  lui  dit  de    lui    en    introduire   le 
w  tuyau  dans  l'anus ,  &  d'y  fouffler 
3>  de  toutes  fes  forces  la  fumée  en 
>3  mettant  dans  la  bouché  le  four- 
î>  neau  couvert   d'un   papier  percé 
rt  de  plufieurs  trous.  A  la  cinquième 
*  Tome  II.  pag.  i8y. 
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"  g^'^g^^  ^^  fumée  5  on  eiitencîit  dans 
»>  le  ventre  de  la  femme  un  nrouil- 
3i  lemenc  confidérable  ,  elle  ren- 
"  die  de  Teau  par  la  bouche  ,  &  un 
«  moment  après  la  connoiffance  lui 
Si  revint.  » 

La  chaleur  du  fourneau  de  la  pipe 
ne  permet  pas  qu'on  la  tienne  aufïî 
long-tems  dans  la  bouche  qu'il  le 
faudroit.  L'infufïlation  eft  fouvent 
interrompue  dans  cette  méthode  , 
aflez  défagréable  d'ailleurs,  par  la 
néceffité  d'avoir  la  bouche  près  du 
fondement  d'une  perfonne.  Le  mo- 
tif, fi  Ton  veut,  annoblit  la  chofe, 
mais  il  n'en  ote  pas  ce  qu'elle  a  de 
déplaifant.  Thomas  Bartholin  "^  qui 
écrivoit  au  milieu  du  dernier  fiécle  , 
nous  apprend  <que  plufieurs  perfbn- 
nes  fe  donnoient  elles-mêmes  des 
lavemens  avec  la  fumée  du  tabac 
par  le  moyen  de  deux  pipes  allu- 

*  HiJl.Anfitom.  Cent,  vj.  Hijî,  C6. 
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mées.  Le  tuyau  d'une  de  ces  pipes 
fè  mettoit  dans  Vanus  ,  on  les  a- 
bouchoic  par  leur  fourneau ,  &:  Ion 
fouffloit  par  Textrémité  du  tuyau  de 
Tautre  pipe.  L'on  ne  tarda  point  à 
perfectionner  une  opération  que  Ton 
regardoit  dcs-lors  comme  fort  utile^ 
Les  Anglois  inventèrent  un  inftru- 
menc  très-commode  dont  Bartholin 
donne  la  figure  &  la  defcription. 

Cette  machine  eft  compofée  d'une 
canule  {u) ,  d'un  tuyau  flexible  fait 
avec  du  cuir  roulé  ôc  maintenu  par 
un  fil  de  laiton  tourné  en  fpirale  [b) , 
d'une  bocte  d'yvoire  ou  de  bois  {c)  ,. 
dont  le  couvercle  eft  furmonté  dans- 
fon  milieu  d'un  tuyau  de  deux  oa 
trois   pouces  de  longueur  {d)  \  ce" 
tuyau  eft  percé  dans  toute  fa  lon- 
gueur  de  même    que   le  couvercle' 
dont  il  eft  une  continuité ,  &  foiv 
extrémité  refTemble  à  l'embouchure' 

à'une  trompette,    La  bocte  doit  ccrc^ 
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doublée  de  fer  blanc ,  &:  avoir  ainfî 
que  fa  doublure  un  trou  pour  le  paC- 
fage  de  la  fumée  dans  le  tuyau  de 
cuir. 

J'ai  fait  faire  cette  machine  fur 
celle  que  m'avoit  prêtée  un  Chirur- 
gien d'Hambourg  qui  étoit  à  Paris 
il  y  a  quelques  années.  Il  fe  pro- 
curoic  la  liberté  du  ventre  deux  oa 
trois  fois  par  femaine  avec  cet  inf- 
trument.  La  boete  contenoit  deux 
onces  de  tabac.  Il  en  mettoit  à  moi- 
tié, c'étoit  fa  dofe  ordinaire  j  il  dou- 
bloit  quelquefois  par  récréation  , 
comme  ceux  qui  ont  du  goût  à  tirer 
la  fumée  du  tabac  par  la  bouche. 

Uufage  de  cet  inftrument  eft  de- 
venu commun  en  Hollande ,  où  il 
a  été  perfedionné  par  M."  MufTen- 
broeek.  M.  Henderik  Labée  ,  Chi- 
rurgien à  Rotterdam  a  eu  la  bonté 
d'aller  à  Leyde  à  ma  prière  pourvoir 
la  machine  de  M.  Muffenbroeek  5 
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il  me  mande  que  la  difFérence  qui  fa 
trouve  entre  cette  machine  &  celle 
qu'il  a  vue  chez  moi  ^c'efl:  que  dans 
celle  de  Leyde  la  boè'te  où  l'on  met 
le  tabac  &:  le  £eu  ,  fe  monte  par  une 
vis  à  la  partie  inférieure  du  tuyau 
de  cuir  \  elle  eft  près  de  Tanus  :  par 
ce  moyen  la  fumée  ne  parcourt  pas 
toute  retendue  du  grand  tuyau  ,  ôc 
elle  entre  plus  chaudement  dans  les 
intcflins.  Il  y  a  de  plus  dans  cette 
boëte  un  efpacc  qui  reçoit  la  fumée, 
enforte  que  quand  on  celTe  de  fouf- 
fler  par  le  tuyau  de  cuir,  afin  de  re- 
prendre haleine  ,  la  fumée  ne  re- 
monte point  à  la  bouche  ni  au  nez  du  • 
fouffleur  ,  comme  cela  arrive  avec 
la  machine  ordinaire  ;  mais  c'eft  un 
petit  inconvénient. 

L'irritation  que  caufent  aux  in- 
teftins  la  chaleur  &  l'àcreté  du  ta- 
bac, produit  un  effet  admirable  fur  les 

Noyés  :  mais  la  faignée,  (\  on  peu:  la. 

Aaij 
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faire  précéder ,  alfarera  le  fuccès  ck 
ropéracioa  de  la  fumée  du  tabac.  La 
faignée  ne   doit  pas    être  regardée 
comme  un  fecours  accelîoire  ,  elle 
eft    elTennellemenc    indiquée    pour 
débarralTer  le  cerveau-  qui  eft  le  pre- 
mier mobile  de  Tceconomie  aiiimale. 
0\\  ne  peut  faigner  trop  prompte - 
ment  un.  Noyé.    M,.  Bruhier  qui  a 
recueilli  avec  tout  le  zélé  imagina- 
ble ce  qui.  a  été  dit  avant  lui  fur 
les  Noyés ,  alTure  que  M.  Silva  con- 
feillerbit  la  faignée  du  pied,,tSc  M. 
Tralles  celle,  de  la  jugulaire.   Il  ne 
prend   point  de  parti ,  ne  voulant 
point,  dit.  il  5  décider  en  faveur  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  Auteurs. 
Cette  décifion  paroi t  néanmoins  aufli 
ucile,qu'elle  eft  peu  embarralfance.  Il 
eft  queftion  de  dégager  les  vaiftcaux 
du  cerveau  fufFoqués  par  l'abondan- 
ce du  fan'i  qu'ils  contiennent ,  c'eft 
ce  que  la  faignée  du  pied  ne  peut 
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opérer  dans  le  cas  oii  font  les  Noyés  5 
je  fuis  perfuadé  que  M.  Silva  en  con- 
viendroit  avec  moi  contre  l'opinion 
de  M.  Bruhier.  Il  penfoic  que  l'ou- 
verture d'une  veine  attiroit  le  fang 
en  plus  grande  quantité  dans  l'artère 
qui  lai  répond,  &  que  cette  déter- 
mination du  fang  vers  la  partie  que 
Ton  faigne,  le  détournoit  des  parties 
qui  le  reçoivent  par  àzs  vailTeaux 
oppofés.  Telle  eft  la  doClrine  de  M. 
Silva.  Je  ne  prétends  pas  faire  d'ob- 
jeélions  contre  cette  hypothcfe  "^; 
mais  prouver  qu'en  admettant  le 
fyftême  de  la  révulfian  ,  comme  M. 
Silva  l'avoic  conçu ,  il  n'eft  pas  pof- 
(îble  de  propofer  la  faignée  du  pied 
pour    défemplir    les     vaiifeaux    du 

*  Elle  eft  abrol'jment:   renverfce  par  les 
raifons  que  lui  a   oppoiées  M.    Quefnay  , 
Médecin  confulcant  du  Roi,  Secrétaire  Vé- 
téran de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,. 
dans  Ton  Traite  de  l'ufage  des  faignées ,  chea. 
i'Houry. ,  1749« 
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cerveau  des  Noyés.  Cette  faignée 
y  feroit  abrolument  inutile.  Eu  effet 
rembarras  dont  il  eft  queftion  eft 
bien  différent  des  difpoficions  in- 
flammatoires contre  lefquelles  M. 
Silva  croyoit  devoir  prefcrire  ex- 
clufîvement  la  faignée  du  pied.  Dans 
cette  dernière  circonftance ,  f  engor- 
gement du  fang  eft  dans  les  extré- 
mités artérielles  \  &  dans  les  Noyés, 
l'embarras  primitif  fe  trouve  dans 
les  troncs  veineux.  Empêcher  le  fang 
des  Noyés  (^z  Çq  porter  à  la  tête  j 
c'eft  ce  que  M.  Silva  fe  feroit  pro- 
pofé  en  les  faifant  faigner  au  pied  j 
6^:  cela  auroit  été  ridicule.  L'indica- 
tion qu'il  faut  fuivre ,  (  &  celle  qu'il 
auroit  fans  doute  fuivie,)  c'eft  de 
débarrader  les  vailfeaux  du  fang 
que  la  dilatation  forcée  du  poumon 
des  Noyés  rétient  dans  les  troncs 
veineux  \  c'eft  ce  que  la  faignée  de 
la  jugulaire  opère  avec  tout  le  fuccès 
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pofîlble.  Elle  produic  dans  ce  cas  une 
évacuation  locale  qu'on  ne  peut 
mieux  comparer,  quant  à  Ton  effet, 
qu'aux  incifions  que  Ton  fait  aux 
parties  excefTivement  enflammées , 
afin  de  prévenir  la  mortification 
que  le  croupilTement  des  fucs  y 
occafionneroit.  Ceft  en  faveur  de 
la  faignée  de  la  jugulaire  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  paroît  s'être  dé- 
cidée dans  l'Avis  imprimé  en  1740, 
L'utilité  de  cette  faignée  eft  démon- 
trée par  l'expérience  &  par  la  raî- 
fon  qui  font  voir  que  la  faignée  du 
pied  feroit  tentée  inutilement  ,  Se 
qu'elle  n'eft  pas  praticable  fur  les 
Noyés. 

Le  3.  Avril  174(3.  je  fus  appelle  à 
neuf  heures  du  matin  pour  voir  un 
pauvre  homme  qu'on  venoit  de  re- 
tirer de  la  rivière  près  de  l'Hôpital 
de  la  Salpétriére  j  dont  j'étois  alors 
Chiruïigien  principal.  Entre  difFérens 
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fecours  que  je  mis  en  ufage  pour 
faulager  cet  homme,  j'elTayai  la  fai- 
gnée  du  pied  j  il  ne  fortic  que  quel- 
ques gouttes  de  fang ,  quoique  la 
veine  qui  étoit  fort  grolTe  eut  été 
bien  ouverte.  La  faignée  de  la  ju- 
gulaire fe  fit  fans  ligature  ,  le  fang; 
fortit  très-bien,  &  le  fujet  donna 
des  marques  de  vie  après  cette" 
faignée. 

J'ai  parlé  dans  les  Lettres  fur  la 
Certitude  des  fignes  de  la  Mort  "^ 
d'une  femme  qui  s'étoit  jettée  dans 
un  puits.    J'étois  préfent  lorfqu'on 
Ten  retira.    Son  vifage  étoit  extrê- 
mement livide  ,  &  les  veines  jugu- 
laires  étoient   fort  dilatées^   J'y  fis. 
une  ouverture  du  côté  qui  fe  pré- 
fenta  le  plus  commodément.  Je  laif- 
fai  fortir  environ  une  livre  de  fang. 
Le  vilage  changea  confidérablement  • 
de  livide  qu'il  étoit,  il  devint  d'um 

*  Voyez  pag.  133. 
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rouge  brun.  Quoique  le  fang  conti- 
nuât de  fortir  avec  beaucoup  de 
facilité,  je  crus  devoir  ceffer.  Je  fis 
appliquer  le  bandage  par  un  de  mes 
Elevés  -,  je  craignois  de  caufer  un 
relâchement  trop  fubit  par  une  éva- 
cuation plus  abondante.  On  def- 
habilla  cette  femme  ,  je  la  fis  en- 
velopper d'abord  dans  des  linges  bien 
chauds  j  on  fit  enfuire  des  frictions 
avec  des  ferviettes  chauffées ,  ôcc. 
Une  heure  après  je  voulus  faire  une 
faignée  du  pied  pour  me  confirmer 
dans  ce  que  l'obfervation  précédente 
m'avoit  fait  appercevoir  ;  toutes  les 
tentatives  furent  inutiles,  l'ouverture 
du  vailfeau  ne  put  fournir  de  fang. 
On  eut  recours  à  la  jugulaire,  dont 
je  fis  tirer  avec  toute  la  facilité  pofli- 
ble,  par  la  même  incifion,  &  fans 
ligature,  autant  de  fang  qu'a  la  pre- 
mière fois.  Le  vifage  prit  encore  une 
nuance  plus  claire  par  l'efiFet  de  cette 
faignée,  B  b 
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Ces  deux  obfervadons  font  décifi- 
•ves  fur  l'efficacité  de  la  faignée  de  la 
.^org^e  pour  défra$:er  la  tête  dans  les 
.Noyés;  elles  ne  prouvent  pas  avec 
moins  d'évidence  l'inutilité  qu'il  y  a 
de  tenter  la  faignée  du  pied ,  puifqu  il 
cft  impofllble  d'en  tirer  du  fang  :  la 
raifon  en  eft  bien  claire.  Le  cours  du 
fang  dans  les  veines  dépend  princi- 
palement de  l'impulfion  qu'il  reçoit 
du  coeur,  &  de  la  contradlion  des  ar- 
tères. Mais  dans  ceux  que  Ton  croit 
noyés ,  6c  qui  font  morts  en  appa- 
rence 5  les  mouvemens  du  ccsur  font 
foibles  ,  la   circulation  du  fang  ne 
^^  fait  plus  que  dans  les  plus  petits 
TâilTeaux  qui  font  à  la  proximité  du 
cœur.  Ce  vifcére  qui  eft  le  premier 
agent  de  la  circulation  ne  reçoit  point 
du   cerveau  les    fecours  néceffaires 
pour  fon  aûion ,  parce  que  ce  pre- 
mier mobile  eft  lui-mime  embarrafte. 
L'irradiation  des  efprits  eft  languif- 
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fance ,  elle  fuffic  à  peine  pour  entrete- 
nir les  frémilTemens  du  cceur ,  bc  elle 
ne  s'étend  point  jufqu  aax  artères  des 
extrémités  '*"j  de-la  vient  rimpoiïibi- 
litéde  tirer  du  fang  du  pied,  &  même 
du  bras.  Ces  railons  n'ont  pas  lieu 
contre  la  iaignée  du  col  :  car  les  vei- 
nes jugulaires ,  &:  toutes  leurs  rami- 
fications ,  font  violemment  diftendues 
par  le  fang  qui  les  engorge.  La  ten- 
don des  tuniques ,  &  l'adion  de  l'air 
extérieur,  Tuffifent  dans  ce  cas  pour 
faire  couler  le  fang  par  la  première 
ifTue  qu'on  lui  ouvre. 

La  faignée  de  la  jugulaire  en  déga- 
geant le  cerveau ,  remédie  a  un  acci- 
dent fort  urgent  :  elle  doit  contribuer 
beaucoup  à  l'efficacité  des  remèdes 
fternutatoires,  &  à  l'opération  des 
fecours  qui  conviennent  elTentielle- 
ment  pour  dèbarralTer  les  bronches 

*C*eft  par  ces  raifons  que  la  fyncope  fufpencl 
les  hémorragies ,  celles  même  qui  viennent 
de  l'ouverture  d'une  artère  airezccnndéiable. 

Bbij 
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delà  liqueur  étrangère  qui  les  diftend. 
Il  eu:  aifé  de  les  afFaillèr  jufqu  à  un 
certain  point  en  foufllant  de  l'air 
chaud  dans  leur  cavité  :  c*eft  le  pre- 
mier fe cours  que  nous  avons  cru  de- 
voir indiquer;  &  peut-être  efl-il  des 
eirconftances  où  le  fuccès  de  tous  les 
autres  fecours  doit  être  déterminé 
par  un  commencement  de  détente , 
que  ce  moyen  procure. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  com- 
battre l'opération  de  la  bronchoto- 
rnie.  L'on  voit  allez  que  cette  opé- 
ration ne  doit  être  d'aucune  utilité 
^ux  Noyés,  Ceux  qui  ont  propofç 
de  leur  ouvrir  la  trachée  artère 
croyoient  que  l'air  retenu  par  une 
violente  infpiration  ,  étoit  la  caufe 
<le  la  dilatation  du  poumon  àcs 
jSîoyés.  Ils  ont  cru  en  conféquence 
(que  cette  opération  procureroit  laf- 
failTement  de  ce  vifcére.  M.  Heifter 
confeille  cette  opération  d'après  M, 
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Detharding;  mais  il  veut  que  l'ou- 
verture de  la  trachée  artère  ferve  à 
foufïler  de  Tair  dans  le  poumon,  quoi- 
que ,  fuîvant  le  ProfefTeur  Danois ,  la 
bronchocomie  ne  foit  propofée  qu'afin 
de  donner  lifue  à  l'air  que  l'abbaifTe- 
ment  opiniâtre  de  l'épiglotte  retient 
dans  les  poumons.  Cet  abaiiremeiic 
eft  une  fuppafition  gratuite  ;  l'opéra-^ 
tion  de  labronchotomie  cfl.  donc  inu-" 
lile^c'eft  ce  que  je  dis  a  M.Detharding. 
Pour  faire  entrer  de  l'air  dans  les  pou- 
mons,  l'opération  de  la  bronchco- 
mie  eft  encore  inutile  ;  c'eft  ce  que 
j'oppofe  à  l'autorité  de  M.  Heifter  : 
tous  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  lire  ce  que  ces  deux  Auteurs 
ont  écrit ,  &  celle  de  répéter  les  ex-! 
périences  que  j'ai  faites,verront  qu'en 
expliquant  la  caufe  de  la  mort  des 
Noyés,  Bc  la  nature  des  fccours  qui 
conviennent  à  leur  état,  ils  ont  don- 
né plus  de  carrière  à  leur  imagination, 
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que  d'attention  au  rapport  qu'il  cloîc 
y  avoir  entre  les  défordres  &  les 
moyens  de  les  réparer,  &  que  leur 
dodrine  n'eft  appuyée  fur  aucun  fait. 
M.  Bruhier  qui  n  a  prefque  rien  mis 
pour  fon  compte  dans  toutes  ces  quef- 
tions  5  &  qui  s'eft  contenté  de  rappor- 
ter tout  ce  qu'il  a  fçu  avoir  été  dit  fur 
les  matières  qu'il  traite,  ne  laiffe  pas 
de  fentir  dans  cette  occafion  que  le 
Profetleur  Allemand  n'eft  pas  d'ac- 
cord avec  le  Dodeur  Danois  :  on  peut 
Toir  comment  il  les  concilie  *. 

Lorfqu'on  a  réufTi  à  faire  donner 
des  fignes  de  vie  à  un  homme  dont  la 
mort  auroit  été  certaine  fans  les  f©- 
cours  qu'on  lui  a  procurés ,  on  doit 
encore  le  confidérer  comme  attaqué 
d'une  maladie  grave  qui  peut  exiger 
la  continuation  des  fecours  de  l'art. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que 
lorfqu'un  Noyé  a  jette  un  foupir ,  ou 

*  Pag.  zoj.  du  fécond  Tome  du  Traité  de 
M.  Bruhier. 
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qn*il  a  donné  le  moindre  figne  de  vie, 
on  eft  fur  de  le  fouftraire  à  la  mort , 
en  continuant  à  Tcchauffcr  par  de- 
hors &  par  dedans.  Ces  moyens  peu- 
vent être  infuflfirans.  Le  rétabliire» 
ment  des  mouvemens  de  la  refpira- 
tion  ne  fait  pas  rejetter  par  la  bouche 
toute  la  liqueur  qu'on  infpire  en  Te 
noyant  i  les  parois  de  la  poitrine  n'a- 
gi {Tent  point  ailez  fortemiCnt  fur  la 
furface  des  poumons.  J'ai  réuiïî  beau- 
coup  de  fois  à  rappeller  d'une  mort 
apparente  à  la  vie ,  des  chiens  &  des 
chits  que  j'avois  noyés  -,  ils  conri- 
nuoient  d'avoir  la  refpiration  gcnéc 
pendant  plufieurs  heures  -,  elle  deve- 
noit  moins  difficile  par  degrés.  J'en 
ai  ouvert  a  des  tems  diffcrens  après 
le  rétablilTement  de  ra(^ion  de  la  poi- 
trine, &:j'aî  remarqué  que  les  pou- 
mons étoient  plus  ou  moins  embar- 
ralTés .  félon  que  ce  tems  avoit  été  plus 
ou  moins  long.  Au  bout  de  deux  hcu- 
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res  5  les  bronches  contenoieiit  encore 
environ  la  moitié  du  fluide  qui  avoic 
été  infpiré.  Ces  expériences  indiquent 
1  adminiftration  des  potions  expeâ:o- 
rantes  émétifces,  Tufage  de  Toximel 
fcillicique^  &cc.  après  qu'on  aura  mis 
le  malade  en  affez  bon  état  pour  ava- 
ler ces  remèdes. 

L'ouverture  des  corps  de  quelques 
Noyés  fembloienc  m'a  voir  fait  voir 
que  l'eau  qu*ils  avoiènt  infpirée  pou- 
voir s'épancher  dans  la  cavité  de  la 
poitrine ,  en  fortant  des  porcs  du  pou- 
mon par  tranfudation. 

Il  y  avoit  environ  un  demî-feptier 
d'eau  épanchée  dans  chacune  des  deux 
cavités  de  la  poitrine  de  l'homme 
dont  j'ai  parlé  pag.  287.  il  avait  re- 
couvré l'ufage  de  fa  refpiration ,  & 
malgré  l'épanchement ,  les  poumons 
croient  plus  gonflés  qu'ils  ne  le  de-^ 
Toient  être  naturellement. 

J'ai  trouvé  deux  verres  de  férofltés 
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épanchées  dans  la  poitrine  de  la  fem- 
me, qui  an  moyen  d'une  refpirarion 
infenfible  a  vécu  fepc  heures  après 
avoir  été  retirée  du  puits  où  elle  avois 
été  fubmergée  pendant  une  demie 
heure.  Ses  poumons  étoient  excefll- 
vement  dilates. 

Le  1  Février  1745.  je  fis  l'ouvertu- 
re du  cadavre  d'une  fille  âgée  de  1  j 
ans,  qui  pour  éviter  une  corredtion 
qu'elle  ne  croyoit  pas  convenir  à  fou 
âge  ,  s'étoit  jettée  dans  le  même  puits 
où  s'eft  noyée  la  femme  dont  je  viens 
de  parler.  Elle  avoit  reftée  plufieurs 
heures  fous  la  furface  de  Teau ,  &  y 
étoit  véritablement  morte.  Ses  pou- 
mons étoient  trcs-gonftés ,  &  il  n'y 
avoit  pas  une  leule  goutte  d'eau  dans 
la  cavité  de  la  poitrine.  Cette  obfer- 
vation  comparée  aux  deux  précéden- 
tes, femble  prouver  que  dans  ceux 
d'entre  les  Noyés  qui  furvîvent  à  leur 
accident ,  il  fe  fait  un  épanchemeiu 
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dans  la  poitrine.  Ce  point  étoît  afleï 
important  pour  mériter  qu*on  le  véri-, 
fiât  :  car  (î  cet  épanchement  avoit  lieu, 
il  fcroit  la  caufe  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer  qu'on  remarque  lorfque  la  refpi- 
ration  fe  rétablit  \  &  l'opération  de 
l'empyeme  pourroit  devenir  un  fe- 
cours  confécutif  utile  à  ceux  qu'on 
auroit  rappelles  à  la  vie.Pour  éclaircir 
cette  difficulté,  il  falloir  noyer  des 
animaux  i  les  rappellcr  a  la  vie,  (S:  les 
ouvrir  enfuite  tout  vivans.  C'eft  ce 
que  j'ai  fait,  &  je  n'ai  jamais  trouve 
dans  ce  cas  qu'il  y  eut  épanchement 
entre  les  poumons  &  la  plèvre.  Il  eft 
probable  que  celui  que  j'ai  obfervé  fe 
fait  de  la  même  manière  que  l'épan- 
chement  du  péricarde, où  Tonne  trou- 
ve aucune  liqueur  à  l'ouverture  des 
animaux  vivans  ou  de  ceux  qui  vien- 
nent de  mourir.  De  la  plèvre  &  de  la 
membrane  extérieure  du  poumon  ,  il 
cxude  continuellement  dans  l'état  na- 
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turel ,  une  humeur  qui  rend  gliffantes 
les  furfaces  de  ces  membranes  -,  c  eft 
fans  doute  cette  matière  qui  produit 
répanchement  que  l'on  trouve,  &  qui 
ne  fe  fait  qu'à  la  mort. 

Nota.  M.  Bruhier  avoir  mis  la  Thèfe- 
de  M.  Winflow  fur  les  fignes  de  la 
mort  à  la  tlte  du  premier  volume  de 
fon  Ouvrage  fur  l'incertitude  de  ces 
fignes.  Dans  la  féconde  édition  de  ce 
premier  Volume,  il  a  fupprim.é cette 
Thèfe.  Comme  ;e  l'indique ,  &c  que  j'y 
renvoyé  plufieurs  fois,  J'ai  cru  devoir 
la  mettre  ici, afin  »  de  ne  pas  priver  le 
>3  public  de  la  fatisFaflion  que  procu- 
55  re  une  lecture  où  l'on  trouve  réuni 
M  le  double  mérite  d'un  ftile  égale- 
55  ment  précis  &  concis  ;  »  c'étoit  le 
motif  qui  avoit  porté  M.  Bruhier  à  la 
placer  dans  fa  langue  originale,  au 
commencement  de  Con  Ouvrage,  qui 
alors  ne  devoir  être  qu'une  fimple 
tradudion  de  cette  Thèfe. 
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AN  MORTIS  INCERTiC 

Signa  minus  incerta  à  Chirurgids  , 
quàni  ab  aliis  experimentis  ? 

I. 

MORS  certa  ;  mors  Inctrta, 
Moricndum  ej/c  ,  certum  om- 
jilno  ;  mortuum  ejfe  inecrtum  ali* 
quando.  E  fcral'ihus  involiicris  ,  ï 
feretris  ,  îmb  e  tumulîs  ^vajijje  quant 
plures  ,  deceffzjfe  créditas  ,  compère 
tnm  cfl.  Ccmpcrtum  ttidem  ,  /7r«- 
cipitanter  humatos  non  niji  prœpof- 
tcram  obïijje  mortcm  ,  morte  eorum  f 
quos  funls  ac  rota,  nuant  ,  multh 
magis  homndam,  Compcrtum  prœ^ 
tcrea  ,  prœf&Jlinatœ.  anatome  tradi- 
tos  y  nondum  finitœ  vitœ  notas  îpfo 
plagœ  funeflœ  momento  dcdiffï  mani- 
fifiiJ]îmas\^pudorc  fcrutatoris  incauù 


301 

?©'©©©■©  ©©©^I3@ 

LES  ÉPREUVES  CHÎRURGîq_UES 

donnent-dUs  des  Jigncs  plus  certains 

d'une  mort  douteufi  ,  que  Us 

autres  expériences  ? 

I. 

RIEN  de  fi  certain  que  la  Mort, 
puifqu'elle  efl:  inévitable  j  rien 
4e  fi  incertain,  puifque  des  perfonnes 
réputées  mortes ,  &  qu'on  avoit  enfe- 
velies ,  font  forties  de  leur  cercueil  & 
même  de  leur  tombeau.  Combien  de 
gens  y  font  morts ,  pour  avoir  été  en- 
terrés avec  trop  de  précipitation  j  fort 
bien  plus  afïrcux  fans  doute  que  celui 
des  miférables  livrés  aux  derniers  fup- 
plices.  Il  y  a  des  exemples  de  perfon- 
nes qui  ont  donné  des  marques  cer- 
raines  de  vie  a  Tinftant  qu'un  Anato- 
ini-fte  imprudent,  portant  fur  elles  un 
fer  iDeurtrier,  fe  couvroit  de  honte, 
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maximo^maximâque  familiœ  fuperJlU 
tis  indignations  comïtatas,  Fabulan- 
turt  ais  )  qui  talia  narrant,  DuNS 
Se  O  T  U M  in  tumulo  mojnordijfc 
brachia  j  idemque  Zenoni  Im.  era- 
tori^poji  itcratos  ,  &  ah  excubantibus 
auditos  cjulatus  accidijfe  ^  nugas 
opinaris,  Tranfcant  hœcce  ,  liccbit. 
Non  liccbit  itidem  tejics  repudiarc 
probatiJJimoSy  intcgtrrimos  ^oculatos^ 
imb  ctiamnùm  fuperjiites.  Profedlo  , 
inquit  œjlimatij/îmus  Jatrophilorum 
Mœcenas  ,  ac  Pontifias  MaximifcL 
record.  ClemeNTIS  Xî,  Archiatcr 
Lancistus  *  non  ex  aliorum  dan- 
taxac  hiftoriis  vobis  innotuic ,  mul- 
tos,  qui  decedifTe  credebantur,  vel 
prope  fepulchra  evigilâfTe,  [ta  Se  noC- 
tro  etiam  experimento  idjpfum  re- 
cordamur  in  viro  nobili ,  adhuc  vi- 
vcnte  5  qui  viginti  ante  annos ,  cûni 
ci  jufta  perfolverentur  in  tcmplo, 
^  De  mort»  fubit.  L.  1.  &,  i  f .  N.i. 
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&  excitoic  rindigiiacion  de  toute  une 
famille.  Direz-vous  que  tout  cela  ell 
fabuleux  ?  Croyez-vous  qu'il  foit  faux 
que  ScoT  fe  foit  rongé  les  bras  dans 
fon  tombeau  ,   &  que   l'Empereur 
Zenon  en  ait  fait  autant  après  plu- 
fieurs  gcmilTemens  que  fes  Gardes 
ont  entendus.  Je  le  veux  bien  ^  maiç 
réjetterez-vous  le  témoignage  irré- 
prochable de  gens  dont  la  probité  re- 
connue égale  les  lumières  &  le  difcer- 
nement  1  Ecoutez  lilluftre  Lanci:i, 
premier  Médecin  du  Pape  Clément 
XI.  Ce  nejl  pas  ,  dit-il, /7^r  dcfim* 
pLcs  oui-dire  que  j'ai  fçu  que  plu- 
fleurs  pcrfonnes  que  l'on  alLoit   en^ 
terrer  ,  ont  donné  des  Jignes  qu  elles 
itoient   vivantes  _,'  j'ai  vu  ,   il  y  a 
environ  vingt  ans  ,  un  gentilhomme 
qui  vit  encore  ,  à  qui  le  jentiment  6* 
le    mouvement    font    revenus    dans 
l^Eglife  y  pendant    le   fervice  qu'on 
chantoit  à  côté  de  Jon  corps  ;  ce  qui 
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ad  hiotuuHi  fenfuumque  munîa  ,  om- 
nium cum  terrore,  magis  quàm  admi- 
rationeredivit.  Juvenis  quidam, re/er^ 
confultiffîmus  illt  Komanorum  McdU 
eus  p.  ZACcHiAS'^in  Archihofpicali  S. 
Spiritûs,.  .pefte  correptus  cft^ex  cujus 
vielemia  in  fyncopen  lapfus  pro  mor- 
tuo  elatus  efteiufque  corpus  interca- 
davera  pefte  fublata  e)e6lum,cum  qui- 
busdum  vefpillones  parant  illud  na- 
Yiculâ  per  Tiberim  ad  deftinatum  lo- 
cum  afportare ,  ille  vitas  aliquem  fen- 
fum  ptcebuit  j  unde  ad  Hofpitale  de- 
latus  5  &  utcumque  ab  eo  fympto- 
mace  fefe  recolligens ,  poft  duos  dics 
^1  novam  ryiicopeii  lapfus ,  unde  ite- 
rùm  ejus  corpus  inter  cadaverajuftc 
fublata  conjedum  eft,  cum  illis  ter- 
ras demandanduin  :  Çç,ài  denuo  revi- 
vifcens ,  aptifque  medicamentis  re- 
creatus ,  tandem  à  morbo  in  totum 
liberatus,  adhuc  in  vivis  degit.  ^^à. 

.*  Qu-  Med.  Légal.  Tona.  III, 

fut 
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fut  moins  un  fujzt  £  admiration  ,  que. 
de  frayeur   pour   les    ajjijlans,     P. 
ZacCHIAS  ^  très- habile  Médecin  de 
Rome  ,  rapporte  qu'un  jeune  homme 
pefliféré    tomba  en  fyncope  ,    &  fut 
porté  dans  cet  état  parmi  les  morts  y 
ceux  qui  fe  difpofoient   cl  V enterrer  y 
ayant  découvert  en  lui  quelques  fi^ 
gnes  de  vie  ,  le   reportèrent  à  VHô'^ 
pital.    Deux  jours  après  ,   étant  de 
nouveau  tombé  en  fyncope  ,  on  le  crut 
bien  mort  cette  féconde  fois*    On  U 
mit  avec  Us  cadavres  pour  être  en- 
terré. Il  donna,  encore  des  marques  dû 
vie^  Les  fecours  quon  lui  donna  eu, 
rent  tout   le  fucces   imaginable.    Ce 
jeune  homme  eft  encore  vivant.  Il  y 
en  a  bien  d"* autres  qui  pendant  cette' 
maladie  contagieufe  ont  été  mis  dans 
Le  tombeau  fous  de  fauffes  apparen- 
ces ;  nous  en  fommts  certains,    PhiL 
Peu,,  très -habile  Accoucheur,  fait 

sLvec  une  fraiichife  qu'on  ne  peut 

Ce 


in  hâc  eadem  pefte  hïc  Roms  alîos 
non  vicâ  adhuc  defticutos  pro  mor- 
tuis  fepulchrodemaiidatos  elTe  fcimus. 
Ingemdtatc  nunquam  fatis  lauiandâ 
fautur  ptritiffimus  quondam  ChiruT' 
gus  Farienjîs  ,  Phil.  Peu  f^fe  , 
ut  in  gravldd  ,  quamque  ,  nuLlo  circa 
prcBcordia  motu  i  me  itLlo  ad  fpôcu- 
lum  halitu  perccpto  ,  mortuam  ipfe- 
met  crediderat  ^  fcBioncm  Cœfanam 
injiltueret ^injlanter  rogatum  ,  inflru- 
mento  vix  admoto  ,  trtpidatioîum 
corporis  ,  firidorcm  dentium ,  motum- 
qut  tabiorum  tjufdem  obfervajje ,  ac 
tanto  hint  tcrrore  perculjum  fuijje  y 
ut  d tin  ceps  opcrationi  ifii  fe  num- 
quam  acùnclurum  fore  voverit ,  nijî 
de  morte  prœgnantis  certo  certiorem 
facium.  Idem  fere  no?i  ita  pridcm  il- 
luflrijjîmi  ciijujdam  viri  corpus  ,  anic 
dapfos  à  morte  crédita  viginti  qua- 
tuor haras  ,  fecanti  comlgîffe  fertur  r 
^mMique  tragœidld  ad  incitas  redacîum 


de  M,    WinJIow.  50 7" 

afTez  louer,  l'aveu  d'une  faute  qu'il 
a  commiie.  Appelle  pour  faire  l'Opé  - 
ration  Céfarienne  à  une  femme,  que 
l'on  croyoit  morte  dans  l'infl-anc ,  il 
tâta  la  région  du  cœur  5c  n'y  ap- 
perçut  aucun  mouvement  ;  le  miroir 
approche  de  la  bouche  ne  fut  point 
terni.  Sur  ces  indices  lui-même  la 
crut  mone.  A  peine  eut  il  commen- 
cé Topération  ,  qu'il  s'apperçut  d'un 
tremblement  dans  tout  le  corps  de 
cette  femm.e.  Elle  grinça  des  dents 
6c  remuoit  les  lèvres.  Cet  accident 
caufi  une  telle  frayeur  à  ce  Chirur- 
gien ,  qu'il  fe  promit  bien  de  ne  plus 
entreprendre  cette  opération  dans 
la  fuite  ,  fans  avoir  des  preuves  bien 

certaines  de  la  mort.  Qw  allure  auc 

j. 

pareil  malheur  eft  arrivé  il  n'y  a  pas 
long-tems  à  un;  homme  de  la  pre- 
mière diftinélion   que  l'on   vouloi  ^ 
ouvrir  avant  l'expiration    des  vingt- 
c[iiatre  heures  depuis  qu'il   étoit  réputé- 

C  c  ij, 
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fuijfe  principem   Anatomïcorum  fui 

fœcuU    Fesalium  y  fatis  fupcrquc 

confiât.  Vcriim  tnirn  vero  te/les  ho'^ 

dicrnos ,  Imb  vive  nus  dejideras,  Rc- 

frrvatls  alÏL  cccajîoni  ùcjîimoniis  alio^ 

rum  quamplurium^cn  l  Quos^quando' 

cumquc  libitum  fu&nt  j  ipfimet  anfcuL- 

tare  pottrh.  Tcjîatur  fp&ciatœ  intcgri- 

tatis  pater  Lecler  antchdc  convie^ 

tus  in  Colleglo  LuDOVICl  MjGNI 

Procurator  jam    diu   cognitijffimus. , 

foronm  primœ  patris  fui   uxoris  in 

cœmet^rio  publico  Aurtlianuifi   cum 

annulo    digitum    ornante,    humatum 

fuijfe  ifubfccutd  pofieà  nocie  fandcu- 

piiam^  fpe  lucri  y  famulum  daexiffc  ^ 

codcmquc  diglti  ,  cui  JlriSè  nimis  irt- 

hœrebat  annulus  y  amputationem  ma- 

iunte  y  fipuliam  illico  dolorcm  fib} 

fitri  exclaindjfc  :  perterrito  &  in  fa- 

gam  mox  conjîcrnato  fnre  y  ipfam  di- 

vuljis  lintcus^  œdesfuaspetiijfi ,  pojlea.-- 

ÎUiS.  cîrciter  dsccjinium.  vixi£c^aCyproU 
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mort.  L'on  fcait  qu'un  événement 
aufîî  funefte  rcduinc  aux  dernières 
extrémités  le  fameux  Vesale  ,  le  plus 
grand  Anatomifte  de  fon  fiécle.  Ces 
exemples  ne  fuffifenc-ils  pas?  Faut-il 
des  témoins  connus ,  &  à  qui  l'on 
puilfe  s'informer  de  la  vérité  des 
faits.  Le  Révérend  Père  Lecler  ,  ci^ 
devant  Procureur  de  la  Maifon  des 
Penfionnaires  au  Collège  de  Louis 
le  Grand ,  dont  la  probité  eft  con- 
nue ,  vous  dira  que  la  foeur  de  la 
première  femme  de  fon  père  ayant 
été  enterrée  dans  le  cimetière  public 
d'Orléans ,  avec  une  bague  au  doigta- 
un  Domeftique  attiré  par  lappas  du 
gain  5  découvrit  le  cercueil  la  nuit 
fuivante ,  &  que  ne  poavant  parve- 
nir à  ôter  la  bague ,  il  Te  difpofoit  à 
couper  le  doigt.  La  douleur  fit  jett^r 
un  grand  cri  à  cette  femme  >  ce  qui 
effraya  &  mit  en  fuite  le  voleur,  elle 
fe  débarraffa  dei  linges  qui  l'envclo^ 
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intérim  édita  ^  vitatn  martti  fuptr^Jfc, 
Tejlatur  intcgerrimœ  fidd  Saccrdos  , 
Dn.  m,  Josephus  Mares- 
CHAL  EccUJîœ  Mctropolïtanœ  Pa- 
rijicnfis  CapdUinus  ,  ac  S.  Joannis 
et  Mottd  apud  Ctnomanos  Prior  ,  an^ 
no  1 7  I  4.  circlter  ,  dum  tranjiret  pcr 
plateam  JoANNIS  RoBERT  die- 
tam  5  fù  vidijji  muUerem  lodicc  laneâ 
coopcrtam  ,  ants,  fores  domûs  in  bi' 
fcllio  fedcntcm  juxta  loculum  ,  in 
quo  illuc  dilata  ,  &  e  quo  jamjam 
txtracla  fuerat,  Tejîatur  idem  anna 
1 7 1 2.  vel  1 7  2  3  yè  vidijfe  &  audivijje 
vefpîllonibus  viciim  CaMPI  Flo- 
RIDI  ptttntibus  obvias  clamantes  , 
non  mortuum  effc  ,  qmm  quœrcbant  y 
fed  e  ferctro  creptum  vivere.  Tejia- 
tur  peritiffimus  Chirurgus  Parijienjis 
D.  Benard  ,  fi  adoUficntiilo  unà 
cum  patrc  plurîbujquc  adjlantlbus  in 
Parochi}  Real  prœfintc  ,  Religiofi/ni 
Ordinis  S,  Francifà  ,  jam  à  tertio* 
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poîenr,  &  revint  à  fa  maifon.  Elle 
n  efl:  morte  que  dix  ans  après ,  ayant 
furvécu  à  Ton  mari ,  dont  elle  eut 
un  enfant  depuis  cet  accident.  M» 
Marefchal ,  Prêtre  très-digne  de  foi. 
Chapelain  de  Notre-Dame  à  Paris  , 
&  Prieur  de  S.  Jean  de  la  Motte  aa 
Mans ,  dit  qu'environ  Tannée  1714. 
pafTant  dans  la  rue  Jean  Robert^  il 
vit  fur  le  pas  d'une  porte  une  femme 
enveloppée  d'une  grofTe  couverture 
de  laine ,  aflilfe  dans  un  fauteuil ,  à 
côté  d'un  cercueil  dans  lequel  elle 
avoit  été  apportée  jufques-là  ,  Se 
d'où  on  venoit  de  la  tirer  à  Tinftant; 
il  certifie  aufïï  avoir  vu  en  1722.  ou 
1713.  des  gens  qui  crioient  aux  por- 
teurs de  morts  qui  s'avançoient  vers 
fa  rue  du  Champ  /Ve^^ry,  que  celui 
qu'ils  venoient  chercher,  ctoit  forti 
d'e  la  bierre ,  &  qu'il  n'ccoit  pas  mort. 
M.  ÏÏenard  ,  Chirurgien  de  Paris , 
alTure  c^u'étant  jeune,  il  a  vu  dans. 
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vd  quarto  die  tumulattim  ,  e  feput- 
chro  protraclum fu'iffc  adhiic  viventcm 
ac  fpiranum  ,  manibus  circa  ligatu^ 
ram  commorjis  ,  fede  veftigio  ferè  ex- 
tincîum  ;  imh  pcrfcripta  fuijjc  coram 
judicïbus  acla  rd  g^fics-  ,  cujus  occct" 
fwnem  dcdcrat  epijîola  amici  montU' 
ils    eurndcm    cataUptlcis     infultlbus 
obnoxLum  ejfe,    Tejlatur  honejlifjimii 
vïdua  D.   Lani>RY pcritijjimi  olim 
Calcographï  ,  patrem  fuum  jlrami^ 
nibus  ptr  alïquot  horas  mortui  ïnjiar 
impojitum  ,  pofl  aquam  falitam  orl 
infufam  ,  fuadenu  ,.  quœ  vcre  mor- 
tuum   cjfe  pcrf&v cranter   negaverat  ^ 
arnica  y  denuo  dïuque  pojlea  vixijje, 
Allegata  hœcce  împrœfentiarum  fufi. 
ciant  ut  quod  celcberrimus  LancI' 
sius    inquit  ,  Quis   ignorât  peftfs 
tcmpore  omnem  rem  nonnifi  tumuU 
tuaric  peragi  ;  ac  perinde  levé  dum- 
taxat  ftiidiam  ad  fecerneiidos  veros. 

àpfeudo  morcuis  adhiberi  ^  idem  nobis 

la. 
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la  ParoifTe  de  Réol  en  préfence  de 
fon  père  &  de  plulleurs  perfonnes , 
tirer  du  tombeau  un   Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  François  qui  étoit  en- 
terré depuis  crois  ou  quatre  jours.  Il 
écoic  encore  vivant  ;  mais  il  mourut 
un  inftant  après  fon  exhum.ation.Elle 
fut  faite  (ur  l'avis  d'un  de  Tes  amis 
qui  manda  qu'il  étoit  fujet  à  des  atta- 
ques de  cacalepfie.  La  Juftice  drelTa 
un  procès-verbal  de  ce  fait.  Madame 
Landry ,  veuve  du  fameux  Graveur 
de  ce  nom  ,  rapporte  que  fon  père  a 
été  tenu    pour  mort   pendant    plu- 
fîeurs   heures    fur  une  paillaire,  & 
qu'il  efl:  revenu  par  le   moyen  de 
l'eau  falée  qu'on  lui  fit  couler  dans 
la  bouche,  par  le  conleil  d'une  de 
fes  amies^qui  loutint  avec  obftination 
qu'il  n'étoic  pas  mort.  Tous  ces  faits 
fuffifent  pour  convaincre  de  ce  que 
die   le   célèbre  Lancifi ,    Qui  ignore 

qucn    ums   di  pcjic   tout   fe  fait  en 

Dd 
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non  modo  liccat ,  verùm  etiam  nos 
oportcat  de  quovïs  cp'idcmiorum 
temporc  y  de  prœfejîinatorum  in  Xc- 
nodochiis  ,  in  fuhurhiis  y  alibiqut  fu- 
néradonum  frequentià  ,  vindiclcim 
mords  vioUntœ  in  ipjîs  cœmetcriis 
clamante  y  ac  de  horrendis  fewdvi- 
vorum  y  imb  forte  viventium  ,  pofl 
hellicofos  conjlictus  humationibus prœ- 
poperads  y  fufpicari» 


I  I. 


NE    finitae    quidem    vitac   fatis 
certas  notas  elTe,  virum^jure 
magni  nomiiiis  ,  Democritum  pro- 


de  M.   Winflow,  5  ij 

défordrc ,  &  que  Von  ne  donne  pas 
V attention  néce (faire  pour  dijîinguer 
ceux  qui  font  réellement  morts  ,  de 
aux  qui  ne  h  font  quen  apparence, 
N*eft-il  pas  permis  de  penler  que 
cela  fe  palfe  de  même  parmi  nous 
dans  le  tems  où  il  règne  quelque  ma- 
ladie épidémique ,  pouvons-nous  en 
douter  lorfque  nous  voyons  dans  les 
Hôpitaux  ,  dans  les  Fauxbourgs  & 
ailleurs ,  les  encerremens  fi  fréquens, 
&:  qui  femblent  demander  vengeance 
de  la  mort  violente  qu'ils  caufenr. 
Combien  de  gens  à  moitié  morts , 
&;  même  vivans  ,  font  ,  furtout 
après  les  batailles ,  les  vidimes  de 
Tufage  terrible  où  l'on  eft  de  pré- 
cipiter les  enterremens. 

I  I. 

CE L s E  nous  apprend  que  De- 
mocrite  ,  qui  étoit  à  jufïc  titre 

unjiomme  de  grande  réputation  ,  avait 

Ddij 
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pofuifTe  ,  traàït  Hippocraus  Latinus^ 
In  apopUxïâ  ^  fyncope. ,  fufbcatio' 
^e  y  tum  verd  Jlrangulatorum  ,  <?/?- 
pnjforum  ^  fuhm.erforum  ,    locis  an' 
gujîiaribus  inciuforum ,  halitibus  no- 
xiis  infeclorumy  &c, .  „  .  Tum  fpuriâ 
Jive   nothâ  hyjiericarum ,  hypochon* 
drïacorum ,    vehemcntioribus    anirni 
pajjionihuspcrculforum ,  aliifquc  cjuf- 
modi  affeclionibus  ^fœpe  nuruirb  in^ 
certa  fallunt  incertœ  mords  Jigna  , 
non  tam  artis  crimine  ,  quàm  aut  im^ 
pcrlùd  aut  ncgligcntld  arum  profiun' 
tiiun  ,  atque  cxcrctntium  ,  ut  &  ad- 
ftantium    vd    incurlâ  ,  vel  inopià  , 
imb  quandoque  malitic:,  Faciei  rubor  , 
calor  trunci ,  artuum  jlexlbUium  mol- 
litudo  ,  incerta  vitœ  nondum  Jinitœ 
figna  :  omnino  finitœ  paritcr  incerta 
vultus  palUns  ,  frigcns  truncus ,  ex- 
vcmitatcs  rigidœ  ,  motuum  finfiium- 
que  externorum  ccjjatio.  Vitœ  fupcrfli^ 
■cis  figna   omnium  certijpma  Pulfus 
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penféque  tesjigncs  de  la  mort  nhoient 
pas  fiiffîf animent  certains.  L'apople- 
xie ,•  la  fyncope ,  la  vraie  fufl-ocaiion  , 
telle  que  celle  de  ceux  qu'on  a  étran- 
glés, ou  étouffés  5  des  noyés ,  de  ceux 
qui  ont  été  enfermés  dans  des  lieux 
trop  étroits,  ou  expofcs  à  des  vapeurs 
nuifibles  j  la  faulTe  fuffocation  des 
femmes  hyftériques ,  des  Hypocon- 
driaques ,  de  ceux  qui  font  faifîs  de 
violentes  pafïîons  de  l'ame  \  tous  ces 
cas ,  &  plufieurs  autres  de  la  même 
nature ,  peuvent  induire  en  erreur 
fur  les  iîgnes  de  la  mort  -,  &  ce  n'efl 
pas  tant  par  l'imperfedion  de  la  Mé- 
decine 5  que  par  l'ignorance  ou  la 
négligence  de  ceux  qui  l'exercent , 
ou  par  le  peu  d'attention  ,  quelque- 
fois même  par  la  méchanceté  de 
ceux  qui  ont  foin  des  malades. La  cou- 
leur vermeille,  du  vifage,  la  chaleur 
du  corps ,  la  flexibilité  des  membres , 

ne  font  que  des  marques  incertaines 
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ac  Refplratlo  ,  qulppejine  quibus  om" 
nïno  périt.  Cave  cndas  dejiïjfe  gemi^ 
nos  hofce  motus  ,  quotlefcumque  in- 
tuitu  ,  taciuvc  eofdcm  non  offenderis. 
Scrutare  paulifpcr  utrinfque  tracium, 
Pulfum  y  quem  in  recto  vel  reclinato 
carpo  non  f enfer  as  y  in  eodem  leniter 
incurvato  forte  reperies  :  hic  nimirum 
taxa  cruori    quantumvïs  leniter  ap^ 
pdlenti    cedit    arttria  ;  if  hic  tenfa 
viam  prœcludit  :  ille  y  qui  circa  radii 
hafin  profundius  hœret ,  pollicem  in» 
tu  &  os  metacarpi  vicinum  forte  pa-^ 
ubit.    Cave  intérim  rudiori  prefjîonc 
languentem  hic  pulfum  taciul  tuo  ip^ 
femetfubducas.  Nec  minus  cave  ar- 
Uriolarum  in   digitis  propriis  mica^ 
tiones  arteriis  carpi  ifius  attribuent 
do  y  vivum  exifimes  qui  verè  mortuus 
efl.  At  nullo  hifce  in  locis  occurrentc 
pulfu^omnia  conclamata  non  illico  ju^ 
dicandum,  Temporum  arterias  explo" 
ra  ^  quibus  neque  perceptis  ,  carotides 
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que  l'on  foie  en  vie.  De  même  la 
pâleur  du  vifage,  le  froid  du  corps , 
la  roideur  des  extrémités,  Tabolition 
des  mouvemens'  &  des  fens  externes  » 
font  des  figues  qui  ne  prouvent  pas 
certainement  que  l'on  foit  mort.  Le 
pouU  &:la  refpiration  font  des  figues 
indubitables  de  la  vie  ,  car  elle  ne 
peut  fubfifter  fans  ces  fondions.  Ma^'s 
ne  croyez  pas  qu'elles  foient  entiè- 
rement éteintes  lorfque  vous  ne  les 
appercevrez  point.  Examinez  les 
chofes  avec  foin  j  en  faifant  fléchir 
le  poignet ,  on  trouve  fouvent  le 
poulx  que  l'on  n'avoit  point  fsnti 
quand  le  poignet  étoit  droit  ou  ren- 
verfé.  Par  ce  mouvement ,  on  relâ- 
che l'artère  &  le  fang  qui  n'eft  pouf- 
fé que  foiblement  peut  y  parvenir. 
(Quelquefois  au(îi  on  fent  l'arrére 
entre  le  pouce  6<:  le  premier  os  du 
métacarpe    lorfqu'on   ne  la  trouve 

point  au    poignet.   Il  faut  la  tater 

D  d  iv 


510  Thcje 

canalïhus  cœteris  ampliores ,  emholo' 
que  vitœ  dincliiis  agltatas  confuU  , 
digitis  non  UvtUr  y  ut  alibi ,  fed  pro^  - 
fundius  fuh  poflicâ  alurutrius  mufculi 
Jîernomafloidù  crepîdinc  apprejfïs»  Id^ 
^uod  etiam  verfus  inguina  in  arteriis 
cruralibus  prudenti  cxercitatorum  di- 
gitorum  attaciu  probl  obfervandum. 
Prœtzr  hœc  ,  Jivc  ultimh  ,  cùam  in 
Ipjis  prœcoidiis  inquinnda  tum  finî- 
tes, y   tum  non  finîtes,  vitœjigna  ;  in^ 
quirenda  verb  ,   non  fupino  corporc  ^ 
fed  in  latusfen  convcrfo  y  non  Jînifi' 
trum   duntaxat  ,  fcd  ctiam  dextrum, 
Corporc  fupino  ,   cor  fpinam  verfus 
aliquo  modo  fuhjiderc  ,  adehque  àcofi 
lis   remotum  ,  jam  Uviufcule  ,  jam 
vix  ac  ne  vix  ,  imb  nullatenus  prœ- 
cordia  ferire  ,  quilibet  experiri  potifif. 
Cor   pUrumque    ad    latus  Jînifirum 
ofcillare  foUt  ;  fed  in  nonnuLlis  dex*- 
trorfum  pulfare    obfervatum  ,  in  iis 
fcilicet  in  quorum  pofca  cadayeribus 
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légèrement  ;  par  une  compreffion 
trop  forte  ,  vous  en  empêcheriez 
la  pulfation.  Le  battement  des 
petites  artères  de  l'extrémité  de  vos 
doigts  5  peut  aufli  vous  faire  croi- 
re que  le  poulx  bat  ,  quoique  la 
perfonne  foit  réellement  morte  r 
foyez  également  en  garde  contre 
ces  illufions.  Tout  n'eft  pas  defefpere 
lorfqu'on  ne  fent  point  le  poulx  où 
l'on  le  trouve  ordinairement.  On 
peut  tâter  Tartére  temporale  ,  &  les 
carotides.    Celles-ci  font  confidéra- 

bles  &  reçoivent  le  fan^  du  cœur  en 
ligne  droite.  Leur  fituation  profonde 
exige  que  pour  les  découvrir  on  ap- 
puyé les  doigts  avec  aflez  de  force  à 
côté  du  bord  poflèrîeur  du  mufclc 
fternomaftoïdien.  0\\  peut  encore  tâ- 
ter le  poulx  avec  fuccès  aux  artères 
crurales  vers  la  rédon  des  aines.  H 
faut  auffi  faire  des  recherches  à  la 
ïégion  du  cœur ,  mais  pour  les  faire 


ïnvtrfa  tum  pecioris  tum  abdominïs 
rcpcrta  fuerc  vifcera  t  qualis  quidem. 
Jitus  infoLitus  forte  nonf&md  in  affu-- 
tibus  jecorls  ,    l'unis  ,  inteflini  coii  , 
prœfcrtim  cœci  five  capitis  coli  y  eu- 
randis  fcfclUt.  Nihilominùs ,  quanta' 
tibct  adhibitâ  diligentid  in  prœdiclis 
cafibus  j  quandoquc  ita  latent  cordis 
œquï    ac   artcriarum    icîus ,    ut    nijî 
alias  aliunde  notas  fimul  quœjieris  , 
mortuum    judicarcs  ,    quem    vivere 
nfcifccs  pojl  modum.  Non  minus  du- 
bia  in  ijio  rcrum  Jïatu  dubiœ  mortis 
indicia  promit  fer  utinium  Rifpiratio' 
nis.  Confopita  hœc ,  &  vcluti  fepulta 
quandoquc  torpet  ,    ut  neque  vifui  , 
ncquc    taciui  ,    vel    levifjîmus  circa 
thoraum  motus  patefcat,  Scilicet  uti 
dèbiliores  cordis  &  aortœ  vibrationes 
unà  cum  libe.ro ,  quamvis  placidiffi- 
mo  ,  aëris  ex  terni  ad  intimos  pulmO' 
num  reccffus  allapfu ,  vitœ.  aliquan^ 
diu  protrahcndœ  fufficiunt  ,    abfqiic 
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utilemeiiÉ ,  il  faut  que  le  corps  foie 
fur  le  côté.  Quand  le  corps  efl:  fur  le 
dos ,  le  cœur  s'approche  de  l'épine  , 
&  s'éloigne  des  côtes  au  point  qu'il 
ne  frappe  que  trcs-foiblement ,  ou 
même  point  du  tout  contre  elles  ;  c'eft 
ce  qu'un  chacun  peut  éprouver  fur 
lui-même.  Le  cœur  bat  ordinaire- 
ment du  côté  gauche ,  mais  fes  bat- 
temens  font  à  droite  dans  ceux  dont 
les  vifcéres  font  tranfpofés,  fîngula- 
rité  qui  a  peut-être  été  plus  d'une 
fois  une  fource  d'erreur  dans  le  trai- 
tement des  maladies  du  foye ,  de  la 
ratte,  del'inteftin  colon  &du  cœcum,. 
Il  faut  donc  avoir  égard  à  la  pofll- 
bilité  de  cette  tranfpofition  dans 
l'examen  que  nous  indiquons.  Ce- 
pendant le  mouvement  du  cœur  & 
des  artères  peut  échapper  à  toutes 
ces  recherches  -,  fi  l'on  n'avoit  re- 
cours à  d'autres  (îgnes,  on  juge- 
roit  mortes  des  perfonnes  qui  font 
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ullo  propemodum  in  artcriis  cxte- 
rioribus  iciu  manifcjlo  ^  ita  fola  fire 
vis  elajlica  bronchiorum  &  vejîcula^ 
rum  )  Uvioribus  cordls  &  arurix 
pulmonaris  trepidatïonïbus  adjuta  , 
vicem  manifcjlx  refpirationis  aliqua- 
tcnus  fupplcre  potcrit.  Vcrîim  cnim 
vero  quamvis  organa  circuitui  fan- 
guinis  infervientia  ulteriùs  exploran- 
di  viœ  dijint  ,  non  modb  Re/pira» 
tîonis  ,  fid  fenfuum  motuumquc  in- 
fîrumenta  penitiàs  inquirere  poteris  y 
quïnimo  dcbcs  ,  ns.  fortajfc  quem 
mortuum  judicavcras  ,  pcr  temetip- 
fum  &  vitd  &  faluu  dcmum  pri~ 
vetur» 
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vivantes.  L'examen  de  la  refpiration 
ne  fournit  pas  dans  ces  circonftances 
des    preuves    plus    certaines   d'une 
mort  douteufe.  Ses  mouvemens  peu- 
vent être  abrolument  imperceptibles. 
Lorfque  les  vibrations  du  cceur  &  de 
l'aorte  font  languifTantes ,  la  vertu 
élaftique  des  bronches  (Se  des  véfi- 
cules  du  poumon  ,  aidée  par  de  légers 
frémilTemens  du  coeur  &  de  l'arrére 
pulmonaire  ,  Tuffit  alors  pour  la  ref- 
piration, qui  continue  de  fe  faire, 
quoiqu'infenfiblemenr.   Les  recher- 
ches qu'on  a  faites  inutilement  fur 
les  organes  delà  circulation  du  fang  , 
ne  difpenfent  pas  de  celles  qu'on  doit 
faire  fur  les  organes  de  la  refpira- 
tion ,  du  fentiment  &:  du  mouve- 
ment. En  les  négligeant  on  fe  ren- 
droit  coupable  de  la  mort  de- ceux 
aue  l'on  auroic  privés  de  fecours, 
d'après  un  jugement  porté  fur   des 
apparences  trompeufcs. 
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TT  TT  à  ver}  mortuis  dijlinguc- 
\^y  nntur  il  ,  de  quorum  morte 
dubïtari  pojfet  ,  varia  varii  expéri- 
menta propofuêre.  Refpirationis  y  fo- 
pitœ  y  ac  veluti  fepultœ. ,  Jigna  quœ- 
fCntes ,  vel  cerei  accenji  jlammam 
ori  narihufqut  len^  &  inconcujfd  ma- 
nu admovent  ,  atque  ïjîà  hue  illuc 
vacillante  y  modb  non  allundï  motus 
ilU  tremulus  cxcitetur ,  vitam  non- 
dum  finitam  exijîimant  ;  fiammd  ve- 
to quiefcentc  y  finitam  augurantur» 
Tenuiffîmorum  lanœ,  carptœ  vel  gojfy- 
pii  Jlocculorum  ope  idem  alii  autu^ 
mcint,  Incerta  profeclo  figna.  Id  ip/c- 
met  vivens  vigenfque  levlfjimo  refpi- 
rationis halitu  y  quotiefcumque  libue- 
rit ,  experiri  poteris.  Ncc  minus  in- 
certa ex  halitu  fpeculum  ori  ac  na- 
ribus  admotum  offufcante  Jigna  ejje  , 
teflantur   conjimiles  ferc  vapores  ex 
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DIfperens  Auteurs  ont  pro- 
pofé  Jiffcreiires  épreuves  pour 
diftinguer  ceux   qui  font  véritable- 
ment morts ,  de  ceux  dont  la  mort 
eft  douteufe.  Les  uns  pour  découvrir 
s'il  y  a  enrrore  quelques  mouvemens 
de  refpirdtion ,  préfentent  d'une  main 
fûre  la  flamme  d'une  bougie  a  la  bou- 
che &:  aux  narines.  Si  la  flamme  vacil- 
le fans  qu'on  puiiTe  attribuer  ce  trem- 
blement à  quelqu'autre  caufe,  ils  ju- 
gent que  la  vie  n^efl:  point  entière- 
ment éteinte.  Ils  penfent  le  contraire 
Ç\  la  flamme  n'eft  agitée  en  aucun 
fens.  D'autres  font  la  même  expé- 
rience avec  un  brin  très-délié  de  laine 
cardée ,  ou  de  cotton.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  puifTc  fe  convaincre  de 
rinfuftifance  de  cette  épreuve  en  mo- 
dérant fa  refpiration.    Ces  fignes  ne 
font  donc  rien  moins  que  certains. 
Nous  en  diions  autant  de  l'épreuve 
ayec  le  miroir  \  pois  qu'il  s'exhale  de 
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on  narlhufquc  vcre  défuncîl  adhuc 
caUntis  exfurgintcs.  Ah  alïïs  vaf- 
culo  aquœ  pUnoJupcr  apophyjin  yfiu 
epiphyjin  ,  Xiphoidcm  fupini  acpror- 

fus  immoù  corporis  pojito  ,  vitam 
motus  aquœ  ,  quics  vero  mortcm  no- 
tare  creditur,  Confultïus  foret  ,   non 

fupino   ad  amufjîm  corporc  id  fieri , 

fed  in  latus  alterutrum  eatenus  con- 
verfo  ,  ut  extrema  cofiœ  antepc- 
nultinKZ  cartïlago  fupnmum  obtincat 

Jitum  ^  e'iqui y  ad  manifcjlanduinvel 
hvïjfimum  in  pcciorc  motum  xiphoïdc 
multo  magis  difpofitœ ,  vajculum  irn^ 
ponatur.  Cczterîim ,  immotis  omninb 
cofiis  ,  Unto  ,  fuhtiLi  y  ac  placido  , 

folius  diaphragmatis  motu  in  prœ- 
dicils  cafihus  aliquando  peragi  poffc 
Refplratlonls  opus  ,  ut  aqua  vafculo 
conttnta  niiUatcnîis  movcatur ^  expc- 
rientia    docuit.    Cave    nihilominus  , 

fermcntantium  in  abdomine  verè 
mortui   humorum   allapfu    vafculum 

Ma 
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la  bouche  &  des  narines  d'un  cadavre 
encore  chaud  ,  des  vapeurs  capables 
de  ternir  la  glace.  Selon  quelques- 
uns  on  peut  juger  qu'une  perfonne 
n'efl:  pas  morte  fi  l'on  appercoit  du 
mouvement  dans  l'eau  dont  on  au- 
ra rempli  un  verre  pofé  fur  l'avance 
xiphoïde ,  le  fujet  étant  couché  fur 
le  dos.  Il  feroit,  je  penfe  ,  plus  con- 
venable qu'on  ht  cette  expérience 
en  mettant  le  fujet  fur  le  côté,  de 
façon  que  l'extrémité  du  cartilage 
de  l'avant  dernière  côte  fut  la  partie 
la  plus  élevée ,  &:  fur  laquelle  on  pla- 
ceroit  le  verre  plein  d'eau  :  il  y  fe- 
roit mieux  que  fur  le  cartilage  xi- 
phoï'ie  pour  appercevoir  le  plus  lé- 
ger mouvement  qui  fe  feroit  dans 
la  poitrine.  Mais  de  plus  ne  fçait  on 
pas  que  pour  entretenir  la  refpiration 
dans  les  cas  dont  il  s'agir ,  H  fuflit  que 
le  diaphragme  ait  du  mouvement  ,. 
&  que  ce  mouvement  peut  être  alTez 
doux  pour  n'en  caufet   aucun  au» 

E.s. 
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commovente  dccipiaris,  Ncque.  un- 
tatis  incafsum  hifce  ,  mori  tua  cul" 
pâ  Jînas  quem  nondum  obiljjc ,  imb 
nondum  niji  tua  negligentid  mori" 
turum  cjjï  y  alla  infuper  probare 
potcrunt,  Nares  jlcrnutatoriis  ,  er- 
rhinis  ^  falïhus  ,  liquoribus  acutîs  ^ 
magmate  Jinapis  ,  fucco  cœpœ  ,  al- 
m  ,  raphani  rujlicani  ,  &c,  plu- 
mularum  aut  pmïcïLlorum  ope.  irru- 
îandœ,  Gingïvœ  iifdcm  fœpiufcuU  ac 
fortiùs  affricandœ.  Virb&rïbus ,  uni- 
tis  ,  &c.  vMcanda  tacius  organa  ; 
cnematibus  ^  flatu  ,  fumo  intifiïna, 
injîexionibus  &  cxtcnfionibus  corn- 
movendi  anus,  A  un  s  fo  no  ,  clamo^ 
rc  y  (îrepitu  moUJlandœ  ;  cavcndo 
tamcn  y  Ji  nullum  omninb  Jignum 
audïtûs  y  mquidcin  Uviffîmo  palpe- 
hrarum  y  labiorum  ,  digitorumve  y 
aut  al'iarum  partlum  motu  dederit , 
quem  examinas  ,  ipfum  non  audirc 
illico  judices^    Uti    tnim    primum 
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côtes ,  ainfi  le  repos  de  la  liqueur 
n'eft  pas  une  preuve  que  les  fondions 
vica'es  foient  abolies  \  &  même  l'agi- 
tation de  cette  liqueur  ne  prouve  pas 
qu'elles  rubfifteiit ,  car  la  fermenta- 
tion des  humeurs  pourroit  exciter 
cèhnouvement  dans  un  mort.  Quels 
reproches  n'auroit  on  pas  à  fe  faire 
fi  Ton  abandonnoit  un  fujet  fur  le- 
quel ces  moyens  auroient  été  éprou- 
vés fans  fucccs.  On  doit  en  tenter 
d'autres  qui  font  efficaces  pour  rap- 
peller  d'une  mort  apparente  à  la  vie 
Il  faut  irrker  l'intérieur  du  nez  avec 
des  fternutatoires  ,  des  fcls  &  des 
liqueurs  pénétrantes,  de  la  moutarde, 
du  jus  d'oignon ,  d'ail ,  de  raifort  fau- 
vage  5  avec  les  barbes  d'une  plume  ou 
le  bout  d'un  pinceau.  Il  faut  frotter 
fréquemment  «Se  allez  fortement  les 
gencives  avecles  mêmes  drogues,  pi- 
quer les  organes  du  ia6t  avec  des 
fouets,  ou  àzs  orties;  irriter  les  in- 

teftins  avec.des  lavemens ,  du  vent  de 

E  e  ij 
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moyens  cor  cjfe  ccnfetur  ,  lia  ulti- 
mum  fendens  auditùs  organum  ejjç  . 
tejîantur  il  ,  qui  omnï  allô  fcnfu 
privatl  Jîngula  dijîincie  tune  audïta 
pojimodum  refirunt,  Tejîatiir  idem 
hijîoria  Theologi  ,  qui  moribundo 
nullum  auditùs  jignum  edenti  dan^ 
dam  non  e[fe  ahfolutionem.  priîis 
docuerat  _,*  at  cuin  ipfemet  gravijji- 
mo  ccrrtptus  deliquio  ,  &  omni 
intérim  mctu  ùrbatus  Jîngula  ab 
adfiantibus  prolata  audiverit  y  feu*- 
Untiam    dçinceps  mutayit. 


de  M.    Winjlow,  jj- 

Ta  fumée  qu'on  y  introduira  \  agiter 
les  membres  par  de  fortes  extenfions 
&  fléxionsjfaire  beaucoup  de  bruit,  & 
crier  aux  oreilles  :  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  la  per Tonne  n'entend  point,, 
parce  qu'elle  aura    paru  ne  pas  en- 
tendre :  car  de  même  que  le  coeur  efl 
appelle  iè  premier  vivant ,  on  peut 
dire  que  des  organes  fenfTtifs ,  celui  de 
Touie  efl:  le  dernier  qui  perd  Ton  ac- 
tion. L'on  a  là-delTus  le  témoignage  de 
ceux  qui-  privés  de  Tufage  de  tous  les 
autres  fens^ont  entendu  très-diftincftè- 
ment ,  &  rapporté  enfuite  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  pendant  leur  léthargie. 
Un  Théologien  avoit  toujours  enfei- 
gné  qu'on  ne  devoir  point  donner  Tab- 
folution  à  unagonifant  qui  ne  témoi- 
gnoit  par  aucun  figne  extérieur  qu'il 
eût  la  faculté  d'entendre  \  il  changea 
dé  fentîment,  parce  que  privé  lui-mê- 
me de  tout  mouvement  dans  une  foi- 
blefTe  confidérable,  il  avoit  entendu 
tout  ce  qui  avoit^été  dit  à  côté  de  liii» 
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I  V. 

TT  TLtimo  ab  ïllâ  Mediclnœ 
^y  paru  y  cujus  olim  effccius  evl- 
dcntiffimos  Cclfus  ipfe  prœdïcavit  , 
finïtœ  vel  non  finitœ  yitœ  notas  ex- 
quinrt  ncceffum  ejî.  Chirurglca  ,  quœ 
detegendis  ilLis  aptîora  putantur  ex- 
périmenta y  pungendo  ,  fecando  , 
urendo  ^potïjjîmumperaguntur,  Diœ- 
rejibus  hijce  velut  à  morte  ad  vitam 
quandoque  rtvocaii  funt ,  quos  non 
aliter  acjiatuas  aut  truncos  alla  quœ- 
vis  affecerant  tcntamina.  Nimirum 
tenuijjîmœ  extremarum  ,  quibus  or^ 
ganum  taciâs  imprimis  conjlatur 
mrv or um  fibrilles,  ,  violento  cufpidis  , 
cultelli  ,  ignifque  impulfu  vellicatœ 
divulfœ  ,  difruptœ  ,  atque  cpidcr midis 
operculo  denudatœ  ,  cxquijîtijjimas 
dolorum  perceptiones  ad  commune , 
uti  vocant  ,  fenforium  ufque  ,  yiâ 
haàinus    incxplicabili   ac   ccUritatù. 
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I  V. 

DE  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
decine, la  Chirurgie ,  comme 
Celfe  Ta  remarqué  il  y  a  long-tems , 
eft  celle  dont  les  efFecs  font  les  plus 
certains  ;  c'efl:  donc  à  elle  qu'il  faudra 
enfin  avoir  recours  pour  tâcher  de 
trouver  des  fignes  de  la  vie  ou  de  la 
mort.  Les  épreuves  chirurgiques  les 
plus  convenables  dans  ce  cas ,  font 
•des  piquures  ,  des  incitions ,  ou  des 
brûlures.  Par  ces  moyens  on  a 
quelquefois  réuffi  à  rappeller  à  la 
vie  des  perfonnes  fur  lefquelles  les 
autres  épreuves  avoient  été  entière- 
ment, inutiles.  L'irritation  &  la  ài- 
vulfion  que  les  épreuves  chirurgiques 
caufent  aux  houpes  nerveufes  don: 
l'organe  du  ta6t  eft  formé ,  produi- 
fent  une  fenfation  douloureule  des 
plus  vives ,  dont  la  communication 
au  (îégc  de  l'ame  fe  fait  avec  une 
vitelfe  étonnante,  &  d'une  mamere. 
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promlfciiâ ,  continuant.  Punclioncs 
vn  voLïs  manuum,  pcdumquc  plantis  y 
fcarlficatlones  fcapularum  ,  humcrO' 
rum ,  brachiorum ,  &c,  efficacia  quan» 
doque  reperta  funt  circaduhiam  mor~ 
um  cxpzrimcnta.  Fclici  licct  tcmerarlo 
aufu  quidam  prœlongam  aciculam 
fub  unguc  digiti  pedis  mulierculœ 
apople&icœ  nuLLum  vitœjîgnum  prœ^ 
hentis  adigens ,  momento  citiàs  illam 
excitavit,  Seciionihus  patuijjc  notas 
vitœ  nondum  finitœ  ,  fatis  probant 
allata  fuperim  exempta,  EfficaciJJî- 
ma  tandem  judicantur  dubiam  mor- 
tem  explorandi  tcntamenta  ,  quœ  ah 
UJiione  dcfumuntur,  ha  pUbeïos  ait- 
quot  y  quos  nullum  >  quantumvis  va- 
tidum  atroxque  remedium  à  fortibus 
apoplexiis  excitaverat ,  ad  vitam  Ju^ 
hitb  revocitos  per  admota  plantis  p^- 
dum  ignitafirramenta  fui[fc^memorat 
fuprà  laudatus^  ac  nunquam  fatis  lau- 

dandus  LA^ClsiuS,Eadcm  eumdem 

qu'on 
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qa*on  ne  peut    expliquer  jufqu'ici. 
Ceft  par  cette  raifon  que  ks  piquûres 
ciaiis  les  mains  eu  à  la  plante  des 
pieds.,  les  fcarifications  furies  épau- 
les &  les  bras  ,  &:c.  ont  fervi  quel- 
quefois à  découvrir  que  les  apparen- 
ces de  la  mort  écoient  trompeufes  : 
c'eft  auflî    par   cette  raifôn   qu'une 
femme  a  été  tirée  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  lui  faifant  entrer  profondé- 
ment une  longue  aiguille  fous  l'ongle 
d'un  des  doigts  du  pied;  moyen  dont 
le  fucccs  ne  juftiiîe  pas  la  téméricé. 
Les  incifions  peuvent  produire  le  mê- 
me eflTet  :  tw^w  la  cautérifation  eft 
regardée  comme  un  moyen  très-efîî- 
cace.  Lancisi,  dont  le  tcaioignage 
eft  fi  refpedtable ,  rapporte  que  des 
gens  du  peuple  que  les  remèdes  les 
plus  violens  n'avoient  pu  réveiller 
d'-un  afloupilTement    apopledique  , 
ont  été  fur  le  champ  rappelles  à  la  vie  . 

par  des  fers  rouges  qu'on  approcha 

Ff 
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is  fiopum  vcnticl  capitïs  Impomnda. 
Mil  fuadcnt.    Pari    quoquc  fucujjk 
:manibus  ,  brachlis  ,   aliifvt  in  jcutt 
lecis  y  applicari  poffiint  aquafirvida, 
iCtrcL  vd  Jïmplex  vel  Uquefacia  ,  vd 
hifpanica  inccnfa  y  funicuLus  ardcns. 
Hue    ctiam  referri  qucunt  fricliones 
valider  y  exewplo  Medici  ,  qui  ,  càm 
in    dccumbcntc    pro   mortuo    kabito 
membra  adhuc  Jlcxibilia  animadvcr- 
djfflt ,  quamvis  nullo  pulfu  ,  nullopcr 
admotum  ori  gojjypium  halitu^  nullo 
ptr  enema  quantumvis  acre,  efficiu, 
plantas  ptdum  fit auo  fortijjimœ  mu- 
riœ  immcrfi),pcr  trcs  horœ  quadrantcs 
continua  friciionc  fortijjîmâ  traUan^ 
do  5  tum  ad  vitam  nvocayit,  Nihil" 
omïnus  ijla  quoquc  licet  alias  effica- 
cïjfima  y  Jperato  caruijfi  fuccejfu  ex^ 
pcnmcnta  ,   mïjjis    aliis    exemplis  , 
fola  injlar  omnium  Regiœ  Sdentia-^ 
mm  Acadcmiœ  communicata  cvincit 
àifiaria  de    miliu    quodam   i^nita 
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de  la  plante  de  leurs  pieds.  Quelques 
autres  confeillent  qu'on  mette  les 
fers   rouges  fur    le  fommet    de  la 
tête.   L'on  peut  exciter  avec  fucccs , 
fur  les  mains ,  les  bras  ou  autres  par- 
ties du  corps  une  fenfation  doulou- 
reufe  avec  l'eau  bouillante ,  la  ciro- 
ordinaire  ou  la  cire  d'Efpagne  brû- 
lante ,  ou  avec  une  mèche  allumée. 
Les  fridions  violentes  opèrent  à  peu 
près  de  la  m3me  manière.  On  lit  dans 
les  Ouvrages  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ,  qu'un  Médecia 
»  s'ètant     apperçu    qu'un     homme 
3>  qu'on  croyoit  mort,  avoir  encore 
»  les  membres  flexibles ,  quoiqu'on 
3j  ne  fentit  point  de  poulx ,  que  l'im- 
«  mobilité  du  coton  dépofàt  contre 
«  l'exiftence  de  la  refpiration,  ôc  que 
jî  les  lavemens  les  plus  acres  fufTenc 
5>  fans  effet ,  il  fit  frotter  fortement 
5>Ia  plante  des  pieds  de  cet  homme 

>»  avec  une  étoffe  d^  crin ,  pénétrée 
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fcrramcnta  nullatenùs  fcntuntc ,  Ja.U 
wis  Lieu  omnibus  motuum  voluff" 
Mriorum  organisa 


aUl  D  inde ,  quorfum  tôt  mO' 
limina  ,  aïs  ?  Qjiœnam  jic 
^un^tndï  y  fccandi  ,  unndi  ratio  ? 
£,n  !  Quia  me  vcjîigia  terrent ,  ipfum 
me  ferait  bis  addictum  involucro  y 
i>rimâ  vice  puerum  ,  adolefcentcmfc- 
>cundâ  y  judicante  mcdico^  Prœterea  y 
jam  dudum  monente  Zaccuia  ^ 
âion  débet  homiiium  vulgus  perkos 
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»  (Tune  faumurc  trcs-forre ,  &:  par 
n  ce  moyen  le  rappella  à  la  vie  » , 
Quelque  utiles  que  ces  épreuves  pa- 
roilTenc ,  elles  peuvent  néanmoms 
être  fautives  \  entre  plufieurs  exem- 
ples qui  le  prouvent,  il  fufïît  cîe  citer 
une  obfervation  communiquée  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences.  Un 
Soldat  ne  fentoit  point  la  chaleur 
d'un  fer  rouge  quoiqu'il  eut  confer- 
yé  la  puiflànce  motrice  des  parties 
qui  étoient  devenues  infenfibles, 

OUe  rcfultera-t-il ,  me  direz- 
vous,  de  tout  ce  que  vous  pra- 
pofez  \  à  quoi  bon  ,  piquer  ,  incifer, 
&  brûler  ainfi  les  corps  ?  A  quoi  bon  ! 
Le  voici  :  L'exemple  des  autres  m'é- 
pouvante ,  moi  furtout  qui  au  juge- 
ment même  de  Médecin ,  ai  été  ré- 
puté mort  &  enfeveli  deux  fois ,  l'une 

dans  mon  enfance^  &  l'autre  étant 
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Medicos  irrivlere ,  fi  nonnuUa  drca 
cos  qui  morcui  putantur ,  aut  verè 
mortui  funt ,  machinantur,  ut  eos 
deprehendant  an  vitaadhuc  fuperfic^ 
nec  ne.  Locumjûc  mcretur  quod  ex 
Fablo  exclamante  citât  inclytijjimus 
Lancisîus  «  unde  putatis  inven- 
9*  tos  tardos  funermn.  apparatus  ? 
53  Undc  quod  excquia^  planciibus , 
«  ploratu  3  magno  femper  Inquiéta' 
"  mus  ululatu?  Quàm  quodvidimus 
y>  fréquenter  poji  conclamata  fupre- 
aî  ma  rediuntes.  '*  Prudenter  itaqiie 
lege  veticum  eft  ,  addit  ibidem  ce- 
leberrimus  Archiater ,  quofcumque 
mortuos  ,  &  eos  pra^ferdm ,  qui  re- 
pente deceflferunt ,  ftatim  fepelire  i 
rogatque  deinceps  ,  non  tantàm  me- 
dicQS  ,  fed  etiam,  pios  qui  ex  infli- 
tuto  animœ  ajfijhmt  ,  ut  indiciis 
utantur  propojîtis  ;  ut^ue  Medici 
firmata  novis  experimentis  inve- 
ntant pr^Jidia  ,  quorum    minijlerio 
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adblefcent.  Au  furplus  h  commun 
dis  hommes  ,  comme  Ta  remarque 
Zacchias,  nt  doit  pas  fi  mocqusr  de 
ThabiUté  des  Médecins  qui  feroi&nt 
des  expériences  fur  ceux  que  Von  croi^ 
roit  morts  ,  ou  qui  lefiroient  vérita" 
blement  y  pour  tâcher  de  découvrir 
fi  la  vie  fiihjifie  encore  ^  ou  fi  elle 
efi  entièrement  éteinte.  Nous  pou- 
vons citer  ici  ce  que  Lancisi  rap- 
porte d*aprcs  Quintilicn  :  »  D'oii 
»  croyez-vous  que  foit  venue  la  cou- 
»»  tume  de  différer  les  enterremens  \ 
35  pourquoi  troublons-nous  les  pom- 
>j  pes  funèbres ,  par  nos  pleurs  ,  nos 
3>  gémifTemens  &  nos  cris ,  fi  ce  n'eft 
»i  parce  qu'on  a  vu  fouvent  des  gens 
«  qu'on  croyoit  morts  revenir  à  la 
»  vie  contre  toute  efpérance.  »>  C^efî 
pourquoi  y  continue  ce  fçavant  hom- 
me ,  on  ne  peut  trop  louer  ta  figejfi 
de  la  loi  qui  défend  d*en{eveHr  pré- 
dpitamment   les  morts  ^    O  furtou^ 
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^grl  Vil  à  morte  pcnltus  vindi" 
cari  y  yd  falum  tantiim  tcmporls. 
lucrari  valtant  ,  ut  crimina  vitœ  ^ 
(  quod  cardo  rei  cfl  )  facrd  exomo^ 
iogejî  expiare  ,  fefeque  numini  com^ 
mendarc  pofjint.  Non  ahJîmiU  picta^ 
tis  mcdicœ  fpecimcn  jam  olim  de^ 
dcrat  oraculum  SchoLx  Parijienjis 
RiOLANVS  y  ubi  de.  fufpcnforum 
cadav tribus  ^ficiloni  anatomicœ  d<f- 
tinatis;  Qiiamcliu  ^inquit  ^  calcc  cor- 
pus  ,  fî  panim  diftac  à  furpendio  , 
incîdi  non  débet ,  quoniam  huma- 
jnitas  &  pictas  à  nobis  exigunt ,  ut  n 
quis  vitae  nondum  extindlae  fpiritus 
afFuIgeat ,  omni  arte  fufcitetur,  uc 
vita  mifero  refticuatur  ad  pœniten- 
tiam  agendam.  At  vtrh  quande  qui- 
dcm  ,  prœcipuï  in  cajihus  mcmoratis  , 
nulla  abfoluth  certa  finitœ  vitœ  fi- 
gna  ,  prœter  Uvcfcentes  in  corpors 
maculas  ,  atque  cxhalantcm  inde  fœ- 
torem  cadavcrofum  ,  ab  alio  quayis 
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ceux  dont  la  mort  a  étcfuhite.  Il  prîc 
enfuite  les  Médecins ,  de  même  que 
les  pcrfonnes  pieufes  dont  l'état  cft 
d'exhorter  les  mourans,  de  faire  ufa- 
ge  des  moyens  propofés.  Il  exhorte 
furtout  les  Médecins  à  chercher  des 
nouveaux  moyens  par  lefquels  on 
puilTe  fouftraire  des  vidimes  à  la 
mort,  ou  du  moins  gagner  alTèz  de 
tems  pour  que  ceux  que  l'on  ne  pour- 
ra rechaper  pui(îent  au  moins  fe  re- 
connoître  &  faire  les  adles  de  reli- 
gion nécelTaires.  Le  grand  Riolan , 
un  des  flambeaux|de  l'école  de  Mé- 
decine de  Paris,  a  donné  des  mar- 
ques à  peu  près  pareilles  de  fa  cha- 
rité en  parlant  des  corps  àQs  jufliciés 
qu'on  deftine  aux  difledions  anato- 
miques.  //  ne  faut  y  procéder  y  dit  il , 
tant  que  k  corps  ejl  chaud  y  &  s'd 
ny  a  pas  iong-tems  que  l' exécution 
Jbit  faite  y  la  religion  &  Vhuma-' 
niti  exigent  que  Vqn  donne   à    ces 


54^  Th^fe- 

fœtore ,  etîam  fîercoreo  ,  ut  &  ul'cerî^ 
bus   quibufdam  proprio  ,   diflingutn-  - 
Aum  y  haHcnîis  inventa  Jïnt  ;  tutîjji' 
mum  erit  ^  cb  ufquc  in  Ucio  reiinque- 
rc  obiijjc  crcditum  ,  rdiclis  Jimul  cir- 
ca  cumdem  tanquam  vivum  Jîragulis y 
tcgminc  ,  ac  pulvinari  ,  ncc  niji  pofl 
hiduum  triduumvc  ,  toto  corpore  in- 
tcr  ipfa  eadcm  flragula  fiigefacio  ,  ar- 
tubufquc  plane  rigcntibus  ,  ferali  ap- 
paratu  traciare^  Ccdro  dignijjima  prœ- 
clariVcnitorum  MachaonïsT EKlLLI 
fcntentia  hœcu  :  Ciim  ex  di<5tis  fatis 
coiiftet ,  vicam  omni  vitali  futt6tione 
mterdum  ita  fruftrarî,  &  ita  latentet 
includi ,  ut  à  cadaveribus  hujufmodi 
corpora  nihildifferre  videanturjideo, 
ne  pietati ,  &  Chriftianz  Religioni  , 
vivencia  adhoc  tumulaiido  ,  injuria 
aliqua  fiât,  debitum  tempus  ftatueii- 
dum  eft  ,  quo  vitam  fi  qua  lateat , 
fufcicari ,  exfpedare  debemus.  Eft  au- 
tein  (  ut  iiiquit  major  Audorum  pars  ) 
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malheureux  ^  tous  les  fecours  conve- 
nables pour  les  rappeller  à  la  vie  y 
afin  qu  ils  puijjent  faire  pénitence  (U 
leurs  crimes.  Mais  comme  i\  n*y  a  , 
(  furtout  dans  les  cas  dont  nous  par- 
lons )  aucun  figne  certain  de  la  mort , 
que  les  taches  livides  du  fujet  & 
l'odeur  cadavéreufe  qui  en  exhale , 
odeur  bien  différente  de  toutes  cel- 
les qui  émanent  des  excrémens  ,,  de 
certains  ulcères,  Sec.  le  plus  fur  fera 
de  garder  dans  le  lit  pendant  deux 
ou  trois  jours  celui  que  Ton  croira 
mort ,  avec  fes  draps ,  Tes  couvertures 
&  (es  oreillers,  comme  s'il  étoît  vi- 
vant. On  le  lâilTera  aînfi  Jufqu'à  ce 
qu*il  Toit  froid  Se  devenu  roide.  Le 
fentiment  du  célèbre  Terilli  Mé- 
decin de  Venifè  ,  mérireroit  d  être 
gravé  en  lettres  d'or..„  Comme  il  ejl 
très- certain ,  par  tout  ce  qui  a  été  dit , 
que  les  fonctions  vitales  peuvent  étr& 
diminuées    au  point    que   le    corps 
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fpatium  trium  dierum  naturaîîura  J 
quoi  feptuagmta  duabas  horis  per- 
fîcicur ,  &c.  Quod  fi  hoc  tempore 
nullum  vitx  veftigium  confpiciatur  , 
fed  pociùs  pravum  odorem  cadavera. 
emiferint ,  certœ  mortis  argumentum 
clariflîmum  exiflit ,  &  tune  uUo 
abfque  fcrupulo  talia  corpora  repo- 
neiida.  Huic  finuntm  fubfcribens 
confultijfimus  Zacchias '.Proccr- 
to  ergo  concludendum  ,  ait,  homi- 
nem  verè  mortuum  non  nifi  inci- 
pience  putrediiie  cadaveris  certo  co- 
giîofci  poiTe,  Non  mirum  itaque  tef- 
tamznto  cavijje  quofdam ,  ne  vitant 
cum  morte  omnïno  commutajfc  putati 
è  leclo  ad  feralïa  extrahantur  ,  nïji 
elapjis  ad  minimum  horis  quadra. 
ginta  oclo  ,  facllfque  prius  ferro  & 
igné  experlmentis  minas  incerta  mer' 
tisjîgna  manifcflantibus  Adem ferï  non 
ita  prïdem  ïnitïo  currentis  anni  tefta- 
mmto  nohlUjJimçi    canoniccz  D,  da 
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faroljfc  tout  à  fait ftmblabU  â  celui 
d'un  mort  ,  il  eji  à  propos  qu'on  dif- 
fère Us   cnterremens  aj[/ei  de   tems  , 
pour  que  la  vie  puijfe  fe  manififler  ; 
la  charité  6*  la  religion  ne  permettent 
pas   quon  s'expofe  ,  faute   de  cette 
précaution^à  enterrer  des perfonnes  qui 
ne  font  point  réellement  mortes.  Se- 
lon tous  les  Auteurs  il  faut   atten^ 
dre  trois  jours  naturels  ,  ou  foixantc 
&  dou^e  heures.  Si  pendant  ce  tems 
on.  nap perçoit  aucun  figne  de  vie  y  & 
^uau   contraire  Us    corps  exhalent 
une  odeur  fœtide  ,  ccjî  une  preuve  in^ 
faillible  de  la  mort  ,  &  l'on  peut  Us 
-enterrer  fans  fcrupulule,  Zacchias  eft 
aufli  de  cec  avis  \  un  commencement 
de  putréfaclion  ,  ef  le  feul  Jigne  cer- 
tain de  la  mort.  Il  ne  faut  donc  pas 
«tre  furpris  fi  quelques  perfonnes  , 
dans  la  crainte  d'être  enterrées  vi- 
vantes ,  ont  ordonné  par  leur  tefta- 
aient  qu  on  ne  les  enterrât  qu'aa 


I 
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CORBEVILLE  cautum  ,  atquc  à  pir* 
illujiri  Hœrcdc  ad  amujfim  obfcrva- 
mm  fuijfc  ,  cuilibct  pcrnotuu.  Imb 
idem  cœtcraquc  ante.  cxpojîta ,  ut  & 
alla  ejufmodi ,  fiant  nobifmet  ipjîs 
in  eodem  verfantibus  Jiatu  tnixh  oh* 
tejlamur. 


Ergo  mortîs  incertas  (îgna  non 
minus  incerta  à  Chirurgicis  ,  quàm 
ab  aliis  experimentis. 


FIN. 
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lîout  de  quarante-huit  heures ,  & 
après  qu'on  auroit  fait  fur  elles  les 
épreuves  chirurgiques  qui  peuvent 
fervir  à  conftater  la  mort.  Tout  le 
monde  fçait  que  Madame  de  Cor- 
beville,  fille  de  dillindbion,  &  Cha- 
noinefTe ,  a  prefcrit  ces  précautions 
dans  fon  teftament ,  &  je  defire  bien 
fort  qu*on  ait  les  mêmes  attentions 
pour  moi  Icrfquc  je  ferai  dans  \ç, 
même  cas. 

Donc  Us  épreuves  Chirurgiques  ne 
•donnent  pas  des  Jignes  plus  certains 
dune  mort  douteufc  que  les  autres 
épreuves. 
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''A  C  A  D  E  M I E  s.    Lifte  de  celles 

jfjLqui  ont  honoré  de  leur  appro- 
bation le  Livre  de  M.  Bruhier  fur 
les  fignes  de  la  mort.         Pag,  5. 

Accidens.  Les  hommes  font  fujets 
à  faire  des  mauvais  raifonnemens 
fur  les  aecidens  futurs,  159.  Les 

\  précautions  contre  certains  aeci- 
dens 5  peuvent  faire  plus  de  mal 
que  le  danger  des  aecidens  que 
l'on  craint.  200, 

Air.  Sa  corruption  eft  une  des  prin- 
cipales caufes  des  maladies  con- 
tagieufes.  i  ^5?. 

AUmens.  Leur  poids  ne  contribue  en 
rien  pour  qu'ils  defcendent  de  la 
bouche  dans  1  eftomach,         x6y. 

Alpin 
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'Alpin  (  Profper)  a  fait  un  excellent 
Traité  far  les  préfages  de  la  vie 
ôc  de  la  more,  24. 

Ambr-oise  Paré  fauve  la  vie  à  deux 
hommes  qu'on  avoit  cru  morts  : 
M.  Bruhier  a  cité  mal  à  propos  ca 
fait  en  preuve  de  Ton  opinion  fur 
l'incertitude  des  fignesde  la  mort, 
44.  Modèle  que  donne  A.  Paré 
pour  faire  les  rapports  en  Juftice 
fur  les  noyés  ,  16^  a 

Anatomu ,  dangers  aufquels  font  ex- 
pofés  ceux  qui  y  travaillent ,  175, 
Les  travaux  anatomiques  ne 
fourniiTent  aucune  connollfance 
fur  les  fignes  de  la  mort ,        115, 

Anciens.  Souvent  on  leur  fait  dire  ce 
à  quoi  ils  ont  le  moins  penfé.  Rai- 
fon  de  cette  altération  du  fens  des 
Auteurs  ,  17- 

Anglais.  Ils  ont  inventé  utv  inftru- 
ment  fort  commode  pour  intro^ 
duire  facilement  de  la  fumée  de 
tabac  dans  les  inteftins ,        281, 

ApopUciiquis ,  mal  comparés  aux 
noyés  ,  24(5. 

Arabes,  Ils  vont  à  des  jours  réglés 
pculTei:  des  cris  &  des  heurlemens 
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affreux  fur  le  tombeau  de  leurs 
parens ,  i  lo. 

Aromates ,  leur  ufage  dans  les  em- 
baumemcns  par  les  ondions  ex- 
térieures ,  9?. 

Ancres  j  c'eft  leur  action  qui  conferve 
le  corps  dans  Ton  intégrité ,     1 1 1 . 

AscLîPiADE  ,  Médecin  de  grande  ré- 
putation, a  reconnu  qu'un  hom- 
me qu'on  portoit  en  terre  n'étoitr 
pas  mort,  12.  Celfc  cite  ce  fait 
pour  prouver  la  certitude  des  fi- 
gues de  la  mort;  5c  M.  Bruhier 
pour  en  foutenir  l'incertitude,  14, 


B. 


BArtholin  5  (  Thomas  )  moyen 
qu'il  propofe  pour  introduire  de 
la  fumée  de  tabac  dans  les  intef^- 
tins  j  180. 

^Becker  ,  Tes  obfervations  fur  les 
noyés  ont  démontré  qu'ils  n'ava- 
lent point  d'eau  ,  228.  Elles  ne 
font  point  exades.  Ibid, 

Berengirde  Carpi  ,  Chirurgien 
Italien  ,  a  prédit  par  une  fçavante 
cambinaifon   Thevire    précife  de 
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la  mort  fix  jours  avant  qu'elle  ar- 
rivât,  25. 

Bronches  dilatées  dans  les  noyés , 
caufe  de  cette  dilatation  ,       25(5. 

Bronchotomie ,  opération  de  Chirur- 
gie confeillée  fans  raifon  comme 
un  fecours  utile  aux  Noyés  ,258, 

272  &  292, 

Bruhier  (  m.  )  Dodeuren  Médeci- 
ne &  Cenfeur  Royal  j  fon  Ouvra- 
ge fur  les  fignes  de  la  mort  eft  eu- 
rieux  &  intérefTant,  ^,  Il  eft  ap- 
prouvé par  un  grand  nombre  de 
Sociétés  fçâvantes ,  ibid.  On  trou- 
ve dans  Molière  le  précis  de  toutô' 
fa  dodrine  &  le  fondement  de  fes 
raifons  contre  la  précipitation  des- 
enterremens,  10.  Il  cite  Celfe  txï- 
faveur  de  fon  opinion,  &:  il  lui  eft 
formellement  oppofé  ,  14,  Règle 
que  M.  Bruhier  établit  pour  juger 
de  la  vérité  ou  de  la  faulTeté  d*un 
fait,  3  5.  Qualifications  qu'il  don-- 
ne  par  anticipation  à  ceux  qui  ne- 
croiront  pas  les  faits  qu'il  rappor- 
te ,  56.   La  plupart  des  faits  qu'il 
donne  pour  prouver  les  fignes  de 
la  mort  /en  prouvant  direâemenc 
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-   la  certitude,  pag.  yj  &fulvansesi 


CElse  ,  éloge  qu'on  lui  donne,  S, 
On  le  cite  en  faveur  de  l'opinion 
de  l'incertitude  des  fignes  de  la 
mort,  quoiqu'il  combatte  expref- 
fément  cette  opinion,  9.  Il  blâme 
nommément  ropinion  de  Démo- 
crite  fur  les  fignes  de  la  mort  \  Sc 
il  aiTure  qu'il  n'y  a  que  des  igno- 
rans  qui  puiiTent  fe  méprendre  à 
cesfîgnes,  12. 

GiCERON ,  ce  qu'il  penfè  de  la  coutu- 
me de  pleurer  les  morts  ,        1 07. 

Circulation ,  caufe  de  la  circulation 
du  fang  dans  les  veines  ,        290.' 

Cœur^  Ton  mouvement  ell  le  princi- 
pe de  la  vie  ,  11 9.. 

Conclamatïon  ^  ce  que  c'eft ,  iii. 
Elle  n'eft  point  une  preuve  pour 
conftater  la  m.ort ,  ibid.  Les  Ro- 
mains conclamoient  ceux  qui 
étoient  morts  dans  les  pays  étran- 
gers ,  III. 

Çonjcrvation  des  morts -^  elle  n*avoit 
pQintlieu  en  Judée  quoi  qu'en  dife 
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pLicréfadion  eft  très-dangereux-, 

162  &  fuiv. 

Contes ,  ils  font  tort  aux  hiftoires 
qu'on  leur  afTocie  ,  3  6.  Ceux  qu'on 
a  recueillis  fur  les  figiies  de  la 
mort  ne  fournilfenc  aucune  lu- 
mière fur  la  queftion  ,  70. 

Convuljîon  ,  elle  produit  la  roideur 
&  l'inflexibilité  des  membres ,  \\%. 
Moyens  de  connoîcre  quand  la  roi- 
deur des  membres  eft  un  fymptô- 
me  de  convuliion  ou  un  figne  de  la 
mort ,  ibid,  Ôc  fuiv. 

Corruption  iCc{i  le  mouvement  pro- 
grefTifdes  liqueurs  qui  en  préfer- 
ve  nos  corps ,  m. 

Coutumes  obfervées  chez  difFérens 
peuples  à  l'égard  des  morts,  74. 
Ces  coutumes  n*ont  aucun  trait  à 
la  queftion  des  figues  de  la  mort  , 
quoi  qu'en  ait  dit  M.  Bruhier  ,  78. 

Crainte  ,  la  crainte  excefïïve  d'être 
enterré  vivant  ieroic  dçraifonna- 
ble  >  100, 
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opinion,  n.  Jugement  que  M. 
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DistoNTAiNES,  (  L'Abbé)  fon  feii- 
timent  fur  le  projet  de  confer- 
ver  les  morts  jufquà  putréfac- 
tion ,  \6i, 

DiTHARDiKG  ,  fon  Opinion  fur  la 
caufe  de  la  mort  des  noyés ,  1^2.. 
Sonfenciment  ne  parole  ni  confor- 
me aux  connoiiTances  les  plus  cer- 
taines de  TAnatomie  ^  ni  a  Texpé- 
rience ,  13  z  &;  155.  ]l  prcpofe 
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pour  les  noyés  ,  2.93» 

Devaux  (  Feu  M.  )  donne  une  for- 
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écoic  le  motif,  f}6,  A  Ronie  oa 
n^ouvroit  point  les  corps  qu'on 
embaumoic ,  i©5, 

Emétiqucs  convenables  aux  noycs , 
275  \  comme  on  peut  les  exciter 
au  vomilTement,  1-/6.  L'émctique 
eft  un  fecours  confcGutif,      295?. 

Empedocles  5  très-eftimé  de  Ton  lems 
pour  ne  s*étre  point  mépris  fur  les 
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des  fignes  de  la  mort,  15?  &  20. 
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la  mort  &  la  fépulture ,  n'a  eu 
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Epanchemcnt  trouvé  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  de  ceux  qui  après 
s'être  noyés  ont  donné  quelques 
fîgnes  de  vie  ,  i<^6. 

f.piglotte.  ,  Çon  ufâge  &  fon  ac- 
tion ,  232. 

Epreuve  du  miroir  fur  la  bouche  eft 
une  expérience  fautive  pour  conf- 
later   la  raort  ,   125.    Epreuves 
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un  (Igne  que  le  fujet  n'eft  point 
mort,  135, 

Fonctions  animale:^  ce  que  c'eft,  \i6'^ 
fonflions  naturelles ,  ce  que  c'eft, 
ï  17  ;  fonéVions  vitales ,  118. 

ÏÏnàions  avec  des  linges  chauds  font 

utiles^ 
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utiles  aux  noyés,  173, 

Fumée  de.  Tabac  dans  les  inteftîns  fore 
utile  aux  noyés  ,  2.77  -,  dilférens 
moyens  de  l'introduire,  178  \  in- 
commodité de  quelques-uns  de  ces 
moyens  ,  280  -,  inftrument  fort 
commode  pour  cet  u(a2:e,    281, 

G 

GAuTtRON  (  M.  )  de  la  Société 
Royale  de  Montpellier.  Ses  ex- 
expériences pour  découvrir  la  cau- 
fe  de  la  mort  des  noyés ,        225. 

H 

HAguenot  (  M,  )  Do6leur  en 
Médecine  en  rUniverfué  de 
Montpellier  ,  &;c.  Son  fentimenc 
fur  le  danger  de  l'inhumation  dans 
les  Eglifes  ,  183. 

HtiSTER  (  M.  )  confeille  l'opération 
de  la  bronchotomie  comme  un  fe- 
cours  convenable  aux  noyés ,  & 
elle  leur  eft  inutile ,  252.' 

Hémorragies ,  la  fyncope  les  fufpend, 
&  comment,  291. 

Hljloire  d'une  fille  devenue  grofTe, 
étant  en  léthargie,  50.  La  plupart 

iih 


^Ci  TABLE 

des  hiftoires  ramafTées  par  M.  Bru- 
hier ,  ne  font  que  des  allégations 
fans  fondement ,  60  -,  les  plus  avé- 
rées ne  peuvent  rien  en  faveur  de 
fon  opinion  fur  les  fîgnes  de  la 
mort,  6^, 

Hôpitaux ^cc(\:  dans  les  Hôpitaux  où 
l'on  rifque  le  plus  de  donner  lafe- 
pulture  aux  vivans  \  Se  ce  font  aufll 
les  lieux  où  il  feroit  le  plus  dange- 
reux  de  garder  les  morts  jufqu'ala 
pourriture ,  20S.  Pratique  de  THo- 
tel-Dieu  de  Paris  à  l'égard  des  per- 
fonnes  réputées  mortes,  6c danger 
de  cette  pratique,  iiz.  Moyens 
de  prévenir  dans  les  Hôpitaux  le 
danger  d'enterrer  fous  les  faulTes 
apparences  de  la  mort ,         215. 

I 

INFLEXIBILITÉ  dcs  mcmbrcs ,  n'eft 
pas  un  figne  certain  de  la  mort , 
148.  Moyens  de  diftinguer  fi  la  roi- 
deur  &  finfléxibilité  des  membres 
eftuii  figne  de  mort  ou  un  fymptô- 
me  de  convulfion  ,  ihid. 
Jnhumadm  dans  les  Eglifes  préjudi- 
ciable aux  vivans  5  ij6  de  1S3, 


DES  MATIERES,  s^^ 
défendue  par  le  Concile  de  Meaux 
en  845 ,  I  86.  Exemples  des  mau- 
vais effets  qu'a  produics  l'inhuma- 
tion dans  les  Eglifes ,  187.  Moyens 
de  prévenir  l'inhumation  des  per- 
lonnes  vivantes ,  11  y. 

Jnjujjlatloîi  de  la  fumée  de  tabac  dans 
les  inteftins  fore  utile  aux  noyés , 
V.  fumée  de  tabac, 
Injlinci,  On  peut  juger  folidement 
d'une  chofe  par  inftincl ,  40. 

Injîrumens  de  mufique  ,  leur  ufage 
dans  les  pompes  funèbres  des  an- 
ciens, I  1 1  &  fuiv, 
Juifs ,  ufages  qu'ils  obfervent  a  l'é- 
gard des  morts,  83  &:^o. 


LAMENTATION    aux    funérailles  , 
profcrite  par  la  Loi  des  douze 
Tables  ,  1 10. 

Lancisi.  Oï\  a  malais  le  fens  de 
cet  Auteur  lorfqu'on  l'a  cru  parti- 
fan  de  l'opinion  de  l'incertitude 
des  fisrnes  de  la  mort,  1 8.  Il  crai- 
gnoit  plus  de  fe  tromper  par  rap- 
port à  lui  5  que  de  le  faire  au  dcfa- 
vantage  du  lujet  ,20.  Confeil  de 

H  h  ij 
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cet  Auteur  aux  Médecins  à  l'occa- 
iîoii  des  mouvemens  qui  peuvent 
fe  faire  dans  les  cadavres ,        z  i . 
Leclekc  (  M.  )  met  une  reftridtion  à 
rexpofé  qu'il   a  fait  de  Topinion 
de   Démocrice  fur  les  fignes  de  la 
mort ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Mé- 
decine ,  16. 
Léthargie  ,  ce  que  c*efl:  ,   1 10.  Les 
moyens  les  plus  violens  ne  font 
pas  toujours  les  plus  efficaces  pour 
réveiller  les  léthargiques  ,      iiS'. 
LiLius  Gyraldus  ,   fon  fentimenc 
fur  le  motif  de  la  fépulture  des 
morts ,                                      171. 
Liqueurs  ^  c'efl:  leur  mouvement  pro- 
greflTif  &  circulaire  qui  préferve  le 
corps  de  corruption  ,              1 2 1 , 
LiTTRE,  (  M.)  fes  obfervations  fut 
les  noyés ,  137  -,  fes  obfervations 
fur  le  danger  de  faire  couler  des 
liqueurs  dai^  la  bouche  d'un  hom- 
me qui  ne  peut  avaler  ,           iy6. 
Loi,  La  Loi  des  douze  Tables  défen- 
doit  d'enterrer  dans  les  maifons  , 
motif  de  cette  défenfe  ,         171» 
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MAcHiNE  pour  fouffier  aifément 
de  la  fumée  de  tabac  dans  les 
inteftins ,  inventée  en  Angleterre  , 
iSi  y  perfeélionnée  en  Hollande 
par  M.  Mujjembrocch  ,  281. 

Maladies  contagieufes,  leur  origine, 
&  caufe  de  leur  propagation,  167. 

Maures  pouffent  des  cris  &  des  heur- 
lemens  fiir  le  tombeau  de  leurs 
parens  ,  110. 

Mead  ,  (  le  Docteur)  fon  fentiment 
fur  la  principale  caufe  du  progrès 
des  maladies  conta^ieufes ,      181. 

Médecine.  L'opinion  de  l'incertitude 
des  fignes  de  la  mort  eft  injurieu- 
fe  à  la  Médecine,  22.  elle  leferoic 
particulièrement  à  M.  Winllow  , 
68.  Eloge  de  la  Médecine,  27. 
Son  difcrédit  vient  de  l'ignorance 
de  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'exer- 
cer ,  ibid. 

Miroir  approché  de  la  bouche ,  eft 
une  épreuve  illufoire  pour  confta- 
ter  la  mort ,  123. 

Membres^  leur  flexibilité  eft  un  fîgne 
que  le  fujcc  n'eft  pas  mort ,    155. 

H  h  iij 
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Molière.  On  trouve  dans  cet  Au- 
teur le  fondement  de  toutes  les 
raifons  rapportées  par  M.  Eruhier 
en  faveur. d'un  reajement  eéncral 
contre  Tabus  des  enterremens  pré- 
cipités ,  lO. 

Mon  (  La  )  a  été  pour  les  furvivans 
un  fujet  de  joye  ou  de  trifteire,  de 
refpeâ:  ou  de  mépris ,  fui  vaut  le  ca- 
ractère des  difFérens  peuples ,  72. 
Ce  que  c'eft  que  la  mort,  119. 
Utilité  des  épreuves  chirurgiques 
pour  conftater  la  mort,  115  -, 
elles  peuvent  être  infuffifantes  , 
116  ,  de  prouver  moins  que  les 
autres  épreuves ,  1 18.  La  m.ort  eft 
indiquée  par  des  fignes  elTentiels , 
1 3  3  5  &  par  des  fignes  acceiToires , 
1  y  I .  Berenger  de,  Carpï  Ta  prédite 
fix  jours  avant  qu'elle  arrivât ,  2.  y* 
L'examen  des  yeux  du  fuiet  four- 
nit la  preuve  la  plus  certaine  de  la 
mort  5  I  ç  3.  La  confervation  des 
morts  jufqu'ace  que  la  pourriture 
fe  manifefte  ,  feroit  aufîi  embar- 
ralTante    que  défagréable  ,   203. 

:    Cette  confervation  feroit  très-dan- 
gereufe  dans  les  Hôpitaux  ,  108. 
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Mouvemens  ,  il  s'en  faic  dans  les  ca- 
davres 5  2 1  •)  caufes  de  ces  mouve- 
mens ,  ihid.  Ils  ne  prouvent  pas  que 
la  perfonne  n'eft  pas  morte ,  ibid. 


N 
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Oyés  5  Mémoire  fur  la  caufe  de 
leur  more,  215.   Leurs  pou- 
mons font  exceflivement  soi'^flés , 
230.  L entrée   de  leau  dans  les 
bronches  eft  la  vraye  caufe  de  leur 
mort  ;  expériences  qui  le  prou- 
vent, 1 5  8.  Quelle  eft  la  caufe  dé- 
terminante   de   l'entrée  de  l'eau 
dans  les  bronches,  141.  Etat  de  la 
poitrine  dans  ceux  qui  fe  noyent, 
244.    Noyés  mal  comparés  aux 
pendus  Se  aux  apoplectiques  ,14^. 
Avis  publié  en  1 740.  pour  donner 
du  fecours  à  ceux  que  l'on  croie 
noyés,  250.  Examen  raifonné  des 
différens  fecours  qu'on  a  propofcs 
ou  mis  en  ufage  en  faveur  des 
noyés  5  261.  Symptômes  par  lef- 
quels  on  juge  ordinairement  de 
leur  état,  2^1.  Modelés  de  rap- 
port en  Juftice  fur  les  noyés  ,265, 

Hh  iv 
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Indications  curatives  que  préfente 
récat  des  noyés,  166,  Le  premier 
fecours  qu*on  peut  leur  donner  eft 
de  leur  fouffler  de  l'air  chaud  dans 
les  poumons ,  270  y  comment  cela 
doit  fe  faire,  27Z  j  il  faut  enfuite 
bien  échauffer  le  corps  5c  le  frot- 
ter avec  des  linges  chauds,  275  ; 
leur  fouftler  de  la  fumée  de  tabae 
dans  les  inceftins ,  277  j  les  faigner 
de  la  gorge  ,  287, 

O 

OBSERVATIONS  rapportées  par  M- 
Bruhier  en  faveur  des  fignes  de 
la  mort,  de  qui  prouvent  le  con- 
traire ,  38  &  fuiv. 

Odeur  ^  on  en  fent  une  mauvaifedans 
les  Egiifes  où  Ton  enterre,  28 5. 
Suivant  M.  Haguenot ,  les  vapeurs 
cadavéreufes  des  Eslifes  entretien' 
nent  &c  irritent  les  m^aladies  épidé- 
miques  ,  ibid, 

CSjbpbage  J  ùi  ^rudviïe  J  16 j* 

P 

PARALYSIE  du  fentiment  fans  que 
la  puifTance  motrice  du  membre 
foie  empêchée,  116% 
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Pendus  mal  comparés  aux  apoplecti- 
ques &  aux  noyés,  246.  Caufedc 
la  mort  des  pendus  ,  247. 

Pcrfis  ,  leur  ufage  à  Tcgard  de- 
morts  ,  ICI. 

Pejîc  caufée  par  des  vapeurs  cada- 
véreufes ,  iSo. 

Peuple  crédule  par  carac1:ére  ,    ^<), 

Pierre  de  Blois  ,  fon  fentim.enc  fur 
le  motif  pour  lequel  on  pleure  les 
morts  ,  icS. 

PiTAVAL  (M.  de)  donne  une  hiftoire 
rapportée  en  preuve  de  l'incertitu- 
de des  lignes  de  la  mort.  L'autorité 
de  cet  Auteur  eft  fufpede ,       53. 

Pleurs  5  ceux  qu'on  répand  a  l'occa- 
fion  de  la  mort  de  quelques-uns, 
font  des  marques  de  douleurs  ik, 
dafflidion,  106.  Jamais  ils  n'ont 
pu  être  regardés  comme  une  céré- 
monie propre  à  rappeller  d'une 
mort  apparente  à  la  vie,  lo-. 
Opinion  de  Ciceron  à  ce  fujet , 
ibid.  Sentiment  de  Pierre  de  Blois , 
io8j  deQuintilien  ,  109.  La  tren- 
te quatrième  Loi  des  douze  Tables 
défendoit  aux  femmes  de  pleurer 
aux  enterremens .  110. 
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Plongeurs  ,  précaution  qu'ils  pren- 
nent avant  de  fe  jetter  à  l'eau, 
244.  Examen  de  ce  qui  fe  palTe  en 
eux  lorsqu'ils  font  dans  cet  élé- 
ment ,  145. 

PoRTius  ,  Ton  fentiment  fur  les  prin- 
cipales caufes  des  maladies  qui  dé- 
truifent  les  armées  ,  169» 

'Putréfaction  ,  fuivant  Zacchîas  elle 
eft  le  feul  figne  certain  de  la  mort , 
19.  Ce  fentiment  efl  réfuté  par 
Lanciii ,  ibid,  La  putccfaélion  n'ell 
pas  un  fîgne  certain  de  la  mort  du 
lujet,  163.  Caractères  qui  diftin- 
guent  la  pourriture  qui  attaque  un 
corps  vivant  de  celle  qui  s'empare 
d'un  mort,  k^j.  Danger  de  cun- 
fèrver  les  morts  jufqu'a  ce  que  la 
pourriture  fe  manifefte  ,166;  cela 
feroit  capable  d'empoilonner  les 
vivans ,  167.  Il  n'eft  pas  ncceffai- 
re  que  les  fubftances  putrides  fc 
mêlent  avec  nos  humeurs  pour 
exercer  fur  nous  leur  maligni- 
té, 205. 
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Q 

QUiNTiLiEM  ,  fentiment  de  cec 
Auteur  fur  le  délai  des  funérail- 
les ,  de  fur  les  pleurs  qu*on  y  ré- 
pand,  105, 
R 

RAISONNEMENT  fur  Icqucl  eft  fon- 
dé l'opinion  de  l'incertitude  des 
lignes  de  la  mort  ,63.  Les  hom- 
mes iont  fujefs  a  faire  de  mauvais 
raifonnemens  iur  les  accidens  fu- 
turs,  199. 

Ramazzini  ,  ce  qu'il  penfedes  mala- 
dies aufquelles  les  FolToyeurs  font 
fujets  par  leur  profellion  ,  &:  de  la 
caule  de  ces  maladies ,  174. 

Rapport  en  Juftice  fur  l'état  des 
noyés,  par  A.  Paré,  163.  par  M. 
D^vaux ,  i6<^. 

Rcglcmcnt  projette  par  M.  Bruhier 
contre  l'abus  des  encerremens  pré- 
cipités porté  fur  un  principe  rui- 
neux, 194.  Il  renferme  beaucoup 
de  difpofitions  fort  utiles  ,     816. 

Reproches-^  M.  Bruhier  en  fait  de  rrcs- 
vifs  à  ceux  qui  ne  font  point  tou- 
chés des  faits  qu'il  rapporte,     5  8, 
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Rcfpiration ,  cette  fondion  n'eft 
qu'auxiliaire  à  la  circulation  du 
fang  5  1 2  3 .  L'éxameu  de  la  refpi- 
ratioii  ne  peut  pas  fournir  des 
lignes  caoables  de  conftater  la 
mort,  ihid. 

Roidzur  des  articulations  eft  un  figne 
de  la  mort  ,  133. 

S 

SAignée  utile  aux  noyés  ,  284. 
La  faignée  du  pied  n'eft  point  in- 
diquée dans  ce  cas ,  &  elle  eft  im- 
praticable, 18(3.  Obfer valions  fur 
les  effets  &;  les  avantages  de  la 
faignée  de  la  jugulaire,  287  &fuiv. 

Senac  (M.)  a  penfé  que  la  glotte  s'ir- 
ritoit  à  rapproche  de  l'eau,  &  que 
les  noyés  mouroient  faute  d'air  &c 
de  refpiration  ,  2.50. 

Senequ  E  ,  Ton  fentiment  fur  le  motif 
de  la  fépuirure  des  morts  ,      171. 

Sépultures-^  ufages  des  différens  peu- 
ples fur  cet  objet ,  -^4  ;  ufages  des 
Jui  s  ,  8  3  j  ufages  du  tems  des  Apô- 
tres,  ^^,  Otigine  de  la  coutum»; 
d'enterrer  les  morts ,  171. 

Signes  de  la  mort ,  Démocrite  les 
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croyoit  incertains ,  9.  Motif  de  fou 
opinion,  i  o.  Ccljc  cité  à  faux  pour 
avoir  penfé  que  ces  fignes  ctoienc 
incertains,  i  /.  Selon  cet  Auteur, 
il  n  y  a  que  des  ignorans  qui  puif- 
fent  s'y  tromper ,  11.  Lancili  eft 
cité  mal  à  propos  comme  ayant  Jic 
que  les  lignes  de  la  mort  ctoient  in- 
certains,! S.  L'opinion  de  l'incerti- 
tude des  fignes  de  la  mort  eft  inju- 
rieufe  à  la  Médecine,  12.  L'incerti- 
tude de  ces  fignes  n'eft  pas  prouvée 
par  Terreur  de  ceux  qui  les  ont  mé- 
connus,^  5 .  Les  fignes  de  la  mort  fe 
tirent  de  l'inflexibilité  &  de  la  roi- 
deur  des  membres ,  1 5  5  3  de  Tctac 
du  vifage,  151  ,  &  de  l'examen 
des  yeux,  155  j  obiervations  ace 
fujet,  ^       ^  ^       157. 

Signes  de  la  putréfaction  qui  attaque 
les  vi  vans ,  K^y^  figne  de  celle  qui 
furvient  aux  morts,  i^/V.  Utilité 
de  cette  diftindion  ,  166. 

Signes  extérieurs  par  lefquels  on  ju- 
geoit  qu'un  homme  a  été  noyé, 

161, 

SiLVA ,  (  M.  )  fon  fyftême  fur  les  fai- 
gnées  rcvulfives  ,  185, 
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Sternutatolrcs  convenables  aux 
noyés ,  274. 

Suffocation  de  matrice ,  fymptômc 
de  cette  maladie  ,  1 3 1 . 

Superfiition  ,  eft  le  fondement  de 
prefque  tous  les  anciens  ufages  à 
regard  des  morts  ,  73. 

Sufpenfion  (  La  )  du  mouvement  des 
artères  n'eft  point  un  Çigwt  de 
mort,  122. 

Sufpcnjion,  Les  anciens  pendoient  les 
noyés  par  les  pieds,  les  modernes 
ont  profcrit  cette  pratique,  parce 
qu'il  n'y  entre  point  d'eau  dans 
l'eftomach  de  ceux  qui  fe  noyent, 
2^3.  Dans  ce  cas-la  mcme,  elle 
feroit  abfolument  inutile,  267. 
31  peut  néanmoins  être  utile  de 
fufpendre  les  noyés  par  les  pieds , 

269. 

Syncope  y  ce  que  c'eft ,  i  20. 


TOssACH  (  M.  )  Chirurgien  Ecof- 
fois ,  juge  qu'un  homme  qu'on 
rcputoit  mort ,  ne  Teft  point ,  &c 
M.  Bruhier  raconte  ce  fait  comme 


I 
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une  preuve  de  rincercicudc  des  fi- 
gues de  la  mort ,  ^j. 

V 

VApeurs  putrides  qui  s'élévenc 
des  corps  morts  font  trcs-per-  " 
iiicieufes  aux  vivans ,  174.  Ma- 
ladies qu'elles  caufent  aux  Fof- 
foyeurs  ,175.  Ces  vapeurs  atta- 
quenc*immédiatement  le  principe 
vital ,  ibid» 

VrRHEYFN ,  épîtaphc  quc  ce  Dodleur 
s'eft  faite,  it^.  Ce  qu'il  penfoic 
fur  le  danger  des  cxhalaifons  pu- 
trides, 180. 
Vesale  ,  ce  grand  Anatomifte  a  eu 
le  malheur  d'ouvrir  une  perfonne 
qui  n'ecoit  point  morte,  6^.  Cet 
exemple  ne  prouve  pas  l'incerti- 
tude des  llcrnes  de  la  mort ,  ibid, 
Véjicatoire^  l'application  d'un  vélîca- 
toire  peut  fournir  un  figne  certain 
de  la  mort,  1 3c. 
Vie  ,  en  quoi  elle  confifte  ,        119. 
WiER  ^  oblervation  de  ce  Médecin, 
qui  prouve  la  certitude  des  fignes 
de  la  mort ,  5c  rapportée  par  M. 
Bruhier  au  nombre  des  preuves 
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de  rincerritude  de  ces  fignes ,  40. 
WiNSLOw  ,  (  M.  )  éloge  de  la  perfon- 
ne  &  de  Tes  ouvrages ,  67.  Il  fou- 
tieiic  l'opinioii  de  l'incertitude  des 
(ignés  de  la  mort,  68, 


Y 


Eux  5  le  fîgne  le  plus  certain  de 
la  mort  fe  tire  de  l'examen  des 
yeux,  155. 

Z 


ZAccHiAS  réfuté  par  Lancifi,  par- 
ce qu'il  penfoit  que  les  fîgnes  de 
la  mort  étoient  incertains ,       19. 
ZuiNGLERus  5  Ton  fentiment  fur  les 
motifs  de  la  fépulture  des  morts , 
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Extrait 


Extrait  des  RegiJIres  de  V Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie. 

Du  6  Noveml^re  175 1. 

MOnfieur  LotJis,  Confeiller  du 
Comice  perpémel  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  ,  &c  Com- 
milTaire  pour  les  extraits ,  ayant  pré- 
fenté  à  la  Compagnie  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Lettres  fur  la  Certitude 
desfignes  de  la  Mort ,  où  l'on  rajfure 
les  Citoyens  de  la  crainte  d'être  enter- 
rés vivans.  Elle  a  nommé  pour  l'exa- 
miner Meflieurs  Simon  &  Andouillé, 
membres  de  l'Académie  ,  lefquels  en 
ayant  fait  un  rapport  très-avanta- 
geux, elle  a  confenti  à  ce  que  M. 
Louis  en  publiant  cet  Ouvrage ,  pren- 
ne la  qualité  de  membre  de  l'Acadé- 
mie :  en  foi  de  quoi  j'ai  donné  le  pré- 
sent extrait  des  Regiftres.  A  Paris  ce 
6  Novembre  1 7  5 1 . 

Signé ,  Morand,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie. 
li 


APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcric  ayant 
pour  titre  :  Lettres  fur  la  Certitude  des 
Jigncs  de  la  Mort ,  &c.  par  M.  Louis , 
Confeiller  &  Commiflaire  pour  les 
extraits  de  TAcadéniie  Royale  de 
Chirurgie ,  Démonftrateur  Royal  , 
&  membre  de  la  Société  Royale  de 
Lyon.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  cet 
ouvrage  qui  puifTe  en  empêcher  l'im* 
prefïion  ,  &  je  crois  qu'il  fera  très- 
bien  re<^u  du  public.  A  Paris  ee  50 
C6tobre  175  i. 

Sïffii^  Morand,  Cenfeur  Royal, 


E  RR  AT  A. 

Page  1 3 .  à  la  note  neprotînus  cri- 
mcn  artis  ejjlt  ^  lifez  ncc  protinus  cri' 
mcn  artis  ejje. 

Page  8S.  ligne  lo.  devroic ,  lifii 
devoir. 

Page  117.  ligne  11.  ces  confé- 
quences  ne  peuvent ,  lifii  cette  der- 
nière conféquence  ne  peut. 

Page  lù],  ligne  lu  moulTeux, 
lifei^  morveux. 

Page  164,  ligne  1 3,  moufle ,  llfii 
naocve. 


PRIVILEGE   DU  ROT, 

LOUIS,     PAR     LA     GRACE    DE    DlEU  , 
Roi    de  France  et    de  Navarre  : 
A   nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tcnans    nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des   Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil  ,   Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  y 
Sénéchaux  ,   leurs    Lieutenans  Civils  ,    6c 
autres  nos    Jufticiers    qu'il    appartiendra  ; 
Salut  :  Notre  amé  le  Sieur  Louis, 
Nous   a  fait  expofer  qu'il   défîreroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de    fa     compofition    qui    a    pour    titre  : 
Lettres  fur   la    Certitude   des  /îgnes   de  la. 
Mort  avec  des  Obfervaîions  fur  les  Noyés  , 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
Aq.  Privilèges  pour   ce  néceflaires.  Aces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  ,  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufîeurs  Vo- 
lumes, &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blcra  ,  &   de  les  faire  vendre ,   &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems 
de  dou:^e  années  confécutives  ,  à  compter  du 
ÎGur  de  la  date  des  Préfentes  :  Faifons   dé- 
tenfes  à  tous  Lnprimeurs  ,  Libraires  &  au- 
tres pcrfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foicnt ,  d'en  introduire  d'im- 
prcffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obciflancc  :  comme  aufli  d'imprimer  ,  ou 


faire  împilmer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  fous  «quelque  prétexte 
Cjuc  ce  foit  d'augmentation,  corrcdion , 
changement  ou  autres ,  fans  la  permifTiori 
exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Contrevenans  y  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THôtel  -  Dieu 
de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  , 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  i  A  la 
charge  que  ces  Préfentcs  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  : 
Que  l'imprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en 
bon  papier  &  beaux  caradéres,  conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  ,  attaciîée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  prefentes, 
que  rimpétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  IG  Avril  1715.  qu'avanc 
de  l'expofèr  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  Copie  à  rimpreffion  dudit 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
mains  de  notre  trcs-cher  &  féal  Chancelier 
de  France  le  Sieur  Delà  m  oignon; 
Se  qu'il  en  fera  enfuira  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  j 


Un  Jans  celle  ic  notre  Château  du  Louvre"  f 
&  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
Delamoignon,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Demachault, 
Commandeur  de   nos    Ordres ,   le   tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufes 
pleinement   &  pailîblement ,  fans   fouiFrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  Copie  des  I-'ré- 
fcntes ,   qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  dûment  fignifiée ,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers    &:   Secrétaires  ,  foi   foie 
ajoutée  comme  à  l'original;  Commandons 
au  Premier  notre  HuifTier  ou  Sergent ,  de 
faire  pour  l'éxcciKion  d  rcelles ,  tous  Actes 
requis  &  nécefTaires ,  fans  demander  autre 
permifTion,  &  nonobftant  clameur  de  Fla- 
ro  ,  Charte    Normande  ,  Se  Lettres  à   ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne 
à  Verfailles  ,   le  vingtième  jour   du  mois 
de  Décembre  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens 
cinquante-un,  &  de  notre  Régne  le  trentc- 
repticnac.    Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  S  A I  N  S  O  N. 

Regijlrc  fur  le  Regiftre  Xll.  de  la  Chant" 
Ire  RoyaU  6*  Syndicale  des   Libraires  6» 


Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  6%^.  fol.  ^41. 
(conformément  au  Règlement  de  iTi.-^.  qui 
fait  défenfes  art,  IV.  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu  elles  [oient  ,  autres  que 
les  Libraires  &  Imprimeurs  de  vendre ,  dé^ 
biter  6»  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
•vendre  en  leurs  noms  .  foit  qu'ils  s'en  dl* 
fent  les  Auteurs  ou  autrement  j  &  à  la 
charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  exemplaires  de  chacun  ,  prefcrits  par 
Particle  CVIII.  du  même  Règlement.  A  P^* 
rkf  >  le  vingt- quatre  Décembre  ,  1 7 / 1 . 

S'ign^,  J.  B.  CoiONARD ,  Syndic* 


fur  les   Noyés,  14  î 

pour  fubmcrger  un  chat,  A  Touver cu- 
re de  la  poitrine  de  cet  animal  je  trou- 
vai les  poumons  gonflés  &  noirs  , 
comme  s'ils  eutTbnt  été  gangrenés.  La 
cavité  des  bronches  &  la  crachée  artè- 
re étoit  pleine  de  cette  eau  noircie  par 
l'encreque  j'y  avois  verCe.  J'ai  répé- 
té cette  expérience  dans  différentes 
eaux  colorées,  &  la  furface  des  pou- 
mons en  a  toujours  été  tachée. 

Les  explications  qu'on  a  données 
pour  prouver  que  Teau  n'entre  point 
par  la  crachée  artère  n'auroienc  pas 
befoin  d'autre  réfutation  :  mais  n'y 
cntreroic-elle  pas  après  la  more  de 
l'animal  ?  C'eft  une  ob'eèlion  .qu'il 
eft  important  de  prévenir.  J'ai  tenu 
dans  l'eau  pendant  plufieurs  heures 
•  Azs  animaux  que  j'avois  fait  écouf- 
fer  auparavanc ,  il  n'eft  jamais  encré 
une  feule  goutce  d'eau  dans  leurs  pou- 
mons. Des  que  la  poicrine  ne  fait  pas 
le  mouvement  nècellaire  pour  rinfpi- 


2  4i  Ohferv  allons 

ration, il  ne  paroîc  pas  qu'il  puiffe  rien 
entrer  dans  les  poumons.  L'eau  de 
i'amnios  entre-t-elle  dans  le  poumon 
du  fœtus  ,  quoiqu'il   foie  vivant  ? 

A  ce  raifonnement  Joignons  une- 
expérience  décifive.  J'ai  noyé  des 
chiens  que  l'on  rufpendoic  par  les 
pattes  de  derrière  ,  &  dont  la  tête 
feule  avoit  été  tenue  dans  l'eau.  Leurs 
poumons  en  étoient  remplis  :  elle 
n'a  pu  y  être  attirée  que  dans  le 
mouvement  d'inlpiratron  ,  par  la 
même  mcchanique  qui  fait  que  l'eaa- 
monte  contre  (on.  poids  dans  une 
feringue  dont  on  tire  le  pifton. 

Pour  découvrir  précifément  com- 
ment on  fe  noyé  ,  je  fis  attacher  un 
chien  par  les  deux  pattes  de  der- 
rière avec  le  bouc  d'une  £celle  de 
dix  à  douze  pieds  de  long  ,  &  affesi 
forte  pour  porter  l'animal  &  un 
poids  double  du  fien   qui  y   étoic 


desjignes  de  la  More.  79 
M.  Bruhier  prétend  que  tous  les 
peuples ,  du  moins  ceux  qui  ont  été 
un  peu  policés  ,  ont  gardé  les  corps 
plulîeurs  jours  avant  que  de  les  en- 
terrer ou  de  les  brûler  j  &  que  le  mo- 
tif de  ce  délai  étoic  de  s'alTurer  fi  la 
mort  étoic  réelle.  Il  prétend  même 
que  les  lamentations  &  les  pleurs 
font  des  établilTemens  politiques  pac 
lefquels  on  a  eu  delTein  de  prévenir 
l'inhumation  des  perfonnes  vivantes. 
Je  me  bornerai  à  la  difcufîion  de  ces 
deux  points.  Je  crois  pouvoir  démon- 
trer que  les  anciens  peuples  n'ont 
jamais  pris  plus  de  précautions  que 
nous  pour  s'afTurer  de  la  mort  \  ôc 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve  qu'ils  ayent 
jamais  penfé ,  d'une  façon  particu- 
lière ,  à  ne  pas  courir  le  rifque  de 
donner  la  fépulture  à  des  corps  vi- 
vans.  Leurs  procédés  à  l.'égard  de  ces 
corps  les  expofoient  même  bien  plus 
que  nous  ne  le  fommes  à  ce  daiie^er 
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terrible ,  comme  je  vous  le  ferai  voir. 
On  fçaic  que  certaines  coutumes  peu- 
vent changer  fuivant  les  faifons ,  fuî- 
vant  les  climats ,  fuivant  les  caprices 
des  Princes  ou  des  peuples,  fuivant  les 
diffcrens  principes  de  gouvernement , 
de  religion  &  de  police.  Mais  com- 
ment celle  de  différer  les  funérailles 
qui  devroît  être  uniforme  &  univer- 
felle,  qui  devroit  être  obfervée  de  tout 
tems  &  par  toutes  les  nations  de  la 
terre,  fe  feroit-elle  perdue?  L'expé- 
rience auroit  dû  ,  de  bonne  heure  , 
inftruire  les  hommes  des  dangers  qu'il 
y  avoir  à  précipiter  les  'enterremens.. 
Pour  peu  qu'on  y  réfléchit ,  il  feroîc 
bien  difficile  de  fe  perfûader  que  fi  là 
coutume  de  différer  les  inhumations, 
eue  été  une  fois  établie  fur  des  motifs 
auffi  intérelTans  que  ceux  que  l'on 
fuppofe  ,  on  eût  négligé  de  robfcrver. 
En  efïét,  les  hommes  les  plus  groffiers 
ne  font  pas  moins  fortement  attachés 


